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AOTE PREMIER 

PREMIER TABLEAU 

L'HOMME A LA LANTERNE RAGIQCB 

Le théâtre représente on champ île foire aux Bâti* 
foolles. Baraques de sali i ai banques. Tableau re- 
présentant des hercules, de* escamoteurs, des 
femmes saurages, etc. Tout cela sur une ligne, 
partant de l'avant-Mène cl se perdant au fond 
data la coulisse. A Tarant-scènc, «me vieille Un- 
ième magique arre scs rideaux usés et son cou* 
ronflement portant des ombres chinoises mou- 
rantes. 



SCI-: N K PHKHIKIIK. 



SAi.TIHBANOL'ES »« i«r.ii«. roui» ira LA 
ROUTINE, »r.ni«f« <«al U Union nM*»|U«. 

(Ai Imt 4a n*«*n. Ir«*i mUIaUiim|um Iciateiat « mfmn 

Inpi irai* konimruU 41 Scrute* :) 

Entrez, messieurs, mesdames, bâtez-vous, 

K resaez-vous, bousculez-vous. Entrez, c'est 
i moment... c’cst le quart d’heure... prenez 
vos billets, prenez vos bibi... prenez vos bil- 
lets! (A tarraia» jwr trait trrhmtm rteralIraaiH 

è te toi». Cuir*» An -pcclalcim (tara In bara^acc. «'frira 4* U 
pMWMdt y*** "«I I»i ■'mirai fra.) 

LA ROUTINE, q<u«A in «dutm •'•rrHni . Lllllerue 

magique... pièce curieuse, voyez la lanterne 
magique! Deux cent millième représentation 
de M. le Soleil et madame la Lune. Venez 
▼oir ça. ;>«■?«* mi.) Ah! bien oui, je prêche 
dans le désert... Adélaïde... Adelai... Ah! je 
ne me souvenais pas... elle est allée raccom- 
moder le maillot de la femme sauvage... Lan- 
tffne magique, pièce curieuse t 
Duihitand, •« dmra. Par Ici , mes nièces, par 
ici: 

"la inimtE. A-t-elle au moins tiré les 
ficelle»? (n *•••■ te»»**» i* »*••■.} 

SCENE II. 

LA ROUTINE. DUPOTARD, six jeunes 

DtMOISKI.lt:», »i4u«*tete mlw taçw. naf#*«iJ lirai •«*« 

te tel* In drat f-o. «nadra, lr. M ..llc. ilraonl d«tteanl In 
drai B»rnws qu> Ura*rat 4a nam la* drat yira f.Ul«». 4c 
carte ira ,ff>l p«r-raru j*. calrcat * 1* H’« cl mit* liera. 

dupotard. Par ici, mes nièces, tenez-vous 
bien et ne vous perdez pas! 

premikrr nieck. Serrées comme nous le 
sommes, il n’y a pas de danger. 

dupotard. Ma nièce, pour les jeuuos filles, 
U y s toujours du danger dans le» foules. Je 
vous avais promis de vous mener h U foire 
des Biitignolles, et je tiens ma promesse. 
Mais, mon frère m’a fait jurer de ne paa me 
séparer de vous, et vous a fait jurer de ne pas 
tous séparer de moi... par ainsi... 

LA ROUTINE, P'****» >» Uu — draara da U bataqtta. 

Lanterne magique... pièce curieuse... 

les six nièces. Oh! nvoo oncle, la lanterne 
magique... 

durotard. Non, mes nicces, non; mon 
frère me blâmerait si je permettais qu’on vous 
montrât la pièce curieuse. 
les NIÈCES. Mais souriant... 
dupotard. Assez! Suivea-moi du çétr de 
Guignol, c’est moins dangereux. 

DKUXIMM NIÈCE, flirte al |. piaract* te rterrate. 

Ah! mon onde, le bel homme* 

DUPOTARD. Ce n'est pas un homme, ma 
nièce! c’est un dieu! U s'appelait Horcnie et 
devait le jour à Jupiter! Il était très-fort et 
portail 200 kilos à bras tendu. On lui mettait 
une pièce de canon sur l’épaule, et un artil- 
leur de VtaceftnC* y mettait h* feu, comme 
Tous le voyez représenté sur ce tableau tout 
À hit hNtoriqM. (Srat M i* ■ tara»* ■> h». 

«atera» ptmimi i m, •>, atteca, cl II rat aadl n «Hte 
•Mtra f%n •* d»o» ta r-olU». V 



LA LANTERNE MAGIQCR 

SCÈNE m. 

LA ROUTINE, c-fa ADÉLAÏDE. 

LA ROOTIXE, NHDiMal cl Ira «rac t racti». Eh 
bien! est-ce qu’ils sont attachés ensemble? 
Ah 1 v’Ià Adélaïde. 

ADÉLAÏDE, draccodanl de ta braaqac te U fera»» «4- 

»•»*. Avon*-nous du monde? 

la routine. Ah heu! oui, du inonde... J'ai 
beau m’égosiller... j’ai l>eau parler delà lune 
et du soleil, le soleil n’attire plu» personne, 
cl personne ne se soucie de voir la lutte. 

idklUde. Pardioc! q u est -ce que je vous 
dis toujours? Ce qu’il faut aujourd hui pour 
attirer la foule, c’est du nouveau, du bizarre, 
de l'étrange, uû phénomène, un phoque... 
quelque chose de Irfc-bcau ou de très-laid, 
une merveille ou un monstre... Mais non, vous 
êtes eocroûlé, vous tenez à votre lanterne 
magique. 

i.a routine. Si j’j licnsl 

air : de la Sautewe. 

Lanterne nugique! 

Est -H rien <U plus récréatif? 

C'est magnifique. 

Et c’est jmirncUr! 

En simple appareil, 

Mon j p pareil. 

Montre vermeil 
t a beau soleiL 
A toit réveil, 

La lune honteuse sVlïaroorhe; 

Vile aux yeux de tou», 

Elle disparaît, entre nam, 

Cést bien l’image des époux : 

L’on sc lève et l’autre se couche. 

Lanterne magique, etc. 

Prés U’Êvo. en rampant, 

Voyez grimpant. 

L'affreux serpent. 

En La trompant. 

Ce sacripant, 

Va lui faire croquer la pouime. 

El le pauvre Adam 
Hou» dansera 4’uti coup <k dont; 

La femme, c’est bien évident. 

Naquit pour le malheur de l'homme! 

Lanterne nwgiqtrc, efc. 

Bn f, si mes travaux 
Sont rurocos. 

Ne sont pas beaux, 
tÈ rues taMeaox. 

Sont peu nouveaux, 

De l’univers, ils sont l'image. 

.Le monde est au»). 

Car le monde est très vieux aussi, 

En le montrant en raccourci, 

Je le Montre U son avantage. 

Lanterne magique, etc. 

Adélaïde. Ahl que vous n’avez pas volé 
votre nom de La Kuoline? 

la routine. D'alwrd, jo ne m'appelle pas 
La Routine; c’est un Fobriquet que l’on ro’a 
donné, niais je n'cu rougis pas, au contraire, 
iy tiens! La routioe..., il n’y a quo ça de 
bon. 

, # .SCÈNE IV. 

Les Même», DLPOTARD rt sc» nièces, ira. 

Iran d»n> te ate, ontn. ml <141 ca * f«4« ara. 

DURoTard, s****. Euphémte? Euphémif f 
l«ai*i.) Où diable est-elle passée? 

la routine. Lanterne magique... pièce cu- 
rieuse! 

di potard. Il s'agii bien... Tons m’avcs pas 
tu une demoiselle habillée comme cel!e**i ? 

la routine. Non, inonsrear; mais si votH 
voulez voir II. le Soleil et nudaux*... 
dupotard. Au diable!... Ruphèmie! Km- 

pbétnie! (n aoit fclraat ftarartlrf cta ct»( ultccf M t« 

apfvtaal lra)rart EnpM«i< ) 



aaoSxTorian ubtvor 



aipiikm t a« 



a* R'WfiNK. Mai», e‘e*t |«a poo*iblol y m— 4 

attachés. (l« rca «au te* «SteUl.»,» .(al ma* I«W* 4am 
Im tef<4«n .0 i m » ac ti f, et «• ntem taras* Im m'.iiraSiafa n 



m 4 ccm( In kjwjckU*. lAarmrl 4'imlrmm U.) 

PaKMIEi RALTIMRAXOUK (R-aat ma Rralraaa*'. 

Cest ici que l’on volt la femme aauvage... 
Elle est vivante, elle a des dents. Pousaez- 
tous! bousculez-» ou»! cassez-vous les rein»! 
Ce sont les profils de la femme sautage. Et 
combien? Dix centime* après avoir vu... Ua 
sou pour les militaires! («ra^aa *•}«•*.) 

un nKRciîi.R. C'esl moi qu'on a hui nommé 
le Malm des Malins. Jo f «mbe tous ceux qui 
voudront bien «'honorer d« leur présence ; à 
l'instar do M. Arpin, le Terrible Savoyard; 
do M. Rabassoo, le Remp.irt .!> Marseille. 
Oui veut uo cale^Nju pour lutter... avec moi ? 
r offre mille francs k celui qui me tombera. 

(l'a tell 4*1* lUtc tara U mate l. ter-v. Vte |ktu m ra^yra.J 
LE FORT DB LA ItAl.LK, * *»' • «■» r,raterarat. 
Vous allez voir comme le vas te travailler! 

l'iierci le. Et combien ? Trois sous... 
quinze ccottmes... Suivez le monde! u 

rentra*. i»a i« raie 4*a* In la mate te ta faa'.c m 

4i«r«vm. Ot ratra4 Vmftui «rte» Héloïse! Ellphé- 

mie' Héloïse ! (n r*^•'» ,, . ■ • «»'"»* hu« wAmo 
■ttera. te martial • te Kala qci rarLj Prenez donc 

garde, ne bousculez pas! 

ux Tin, fmitente. Eh ben! en v là un 
panier k deux anses. Vous ne pouvet donc 
pas vous séparer? 

DURoTAnn. Nous séparer! Nous ne le som- 
me» que lmp séparés. Héloïse! Euphémlet... 
Tenez-moi bien! mes quatre nièce»... Euphé- 

lllic! HéUifse! [il tail rraracr >ra altem raraa. .m uu 4c 
■ralm. H. m mrtaal, mjrai» *«■• FWte «t 4cm I rtaçaiM ta 

i . lfi al ) 

FRANÇOISE, tewoc énOal. Oïl I là là! 

i*«ri>M> »**n«te» *» m liera. Prenez dupe garde* 
DUPOTARD. Est-ce que j’en ai^H tempil? 
IléButoe t Euphcuiie! (ÉteH.) . ^ B 

SCÈNE V. 

PITOL. FRANÇOISE. 



prrou, te raramitrat. Que si vous n'avez yat 
le tamis, il faut le prendre, et ne pas bous- 
culer fa payse... autrement que je vous bous- 
culerais Hubsidiairenieat, irnd» 

Fn\xi;ui»K. Voyons, monsieur Pitou, ne 
vous faites donc pas d'affaire avec le civil. 

pitou. Que c'est l'effet de mon sabre, ma- 
demoiselle Françoise... qu’il ne peut pas voir 
un particulier s'approcher de vous mur ro- 
uit ht dan» son fourreau. 

FRANÇOISE, r«K»r<i*ri : an l* «* wyfrâraM.I IRteM. 

Ah! que v'Ji un lx -1 homme! 

pitou. Que c’est de la peinture et qrfy ne 
faut pas s'y fier... la payse... que MUM Com- 
paraison, celui qui est à votre gauche *«ul 
mieux relativement que celui qui est b votre 
droite. 

Françoise. Oh! vous n'èlea pas d.xM f Ar- 
tillerie, vous, vous ne portez pas de ploro du 
canon. 

fitou. Que j’en )H>rterais si c'étsif ma elteà 
de votre part. 

Françoise. Oht vous dites ça! 

htm. Et que si vous voulez que je vm» 
porte h bras tendu.... 

FRANÇOISE, ra teteaàaak. Prenez dotïC gBT (fc 

si l’on nous voyait. 

prror. C'est juste! que nous ne somma* 
lias seuls et que c’est doinq>*ge.... part* qoe 
Jo vous aime tant, mndrmoisctle Frai^ois*.,.. 
que quand j'vous vois.... je me ssm capahl*. 
voyez-vous.... 

Françoise. Mai» comment dont 40* g* an 
fait, monsieur Pitou, que vous te’ iww 
comme ça? 

pitou. Couuneut qtr’ça sThif qut j’vev» 



aime? 



; : • 
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AIR ; df madame Fdmrt, 

Vous êtes la rrifte An boun**, 

Totw garde* dru» RRMorR i'oMl. 

|y« milita ira terne bis bonnes, 

L« militaire ain' tes entente. 

Il ai»# lés enfante, sans l> 0 i.nes. 

Il aWte fcs bon a s, sam» enfante ; 

Mais par rtnmr de* enfante et des kttrtriin, 

H Rdofe reshüna’s d'entente, 

^ ri OBl, (»r amour, ew. 

1 «t'imrrmK, r-p»rti,n*t l.enterrn* nwgiqrw... 
pièce curieuse... 

firw. Olr! la laftlemè frtûgique; con- 
naissez-vous ra, mademoiselle Françoise! 
Françoise. Non, monsieur Pilou, 
mou. Que si vous me permettez, je vous y 
convie. 

Françoise. Avec plaisir, rriorl fleur Pilou. 
fiToii. Voire bras, mademoiselle Fran- 
çoise I 

la routine, Enfin. j'etrenuo. Attenllon, 

Adélaïde. 

SCÈNE YI. 

Leu Mimes, fJÜPCTTARD. 0* •* r 1 »* q*»* i»w» 

1K1 «-/. mUmmO 



dupotard. C’est affreux I e’esl inouï I où 
sont-elles passées? Iloricnse! 

première mu k. Ah ! Pion oncle! je crois 
que de ce côté... 

t dupotard. far là, oui, ii me semble que 
j’aperçois Hortense. (*»*•« *rr**» t» i««i*»e 

«M« »* «(•<< H «M*c K» O Jr*n*.) 

Mir-OTARD, i Ah! Jolie qui se sauve! 

u»hMt i« tr,. dr. *t+t Oh ! je la rattrape- 
rai! 

lks deux nièces , 't'*;* Iivm. gauvoo»- 

aWM ! (Bllft torkal f.r U gtorU.) 

impôt a» n. Eb bien! ceüos-iù aussi I C'était 
un complut. :***»..> Clara! Julie! EslcUtl 
I* '• *• *«•«*• kdr*u#.> Au diable! 
sM nmm.Mii. Y es-io, Adélaïde? 
auklaIM. Tool à l'heure! 
ri»ut ard. Ah' ma fui, qu'elles se perdent 
OU se retrouvent, j'y renonce! Le» jambes me 
rentrant... j'ai) rais besoin de... *• *, 

•*7*4 Lo Turc qui se repose quand ju non 
Mus plus! Attends î attend»! (a «m*« u u.t* r. 

AndteUMc. Ça y est., vas y. 
f..^A ROUTINE. Mnli m( ih nertaa, Ct{j VOUS 
représente M. le Soleil! vous assistez â son 
lever et au coucher de madame la Lune. 
Varies tous deux, il y a dix mille ans, ces 
dpu* époux ço sont séparés de corps él de 
fwus k U suîle de plusieurs contrariétés de 
ménage.... Tire la ficelle, ma femme..., 
WjRoTASn. Mais quel est ce complot? Où 
donc mon chapeau? Pourquoi monl-cUcs 

quitté? \ll M min», J prt-H* fiN*, »T«t le turUq ie 

ÎW«. Id k» rldrtm Ma u tourna *«rlqae ont faricacnt 

fri 

tx îrtctix*:. Od répétante Adam et ftve 
wils le Paradis terrestre. Vous j voye* In 
ÎWpL... mais qu'efi-rc qnf ne pirate là* 

■ l 'N értftT DK I A Tl, U, LE . mtow «fc < M *,f. A 

«u A n ïarr. K.HMyons nos fibres! Ah? 
ttfflc oçcase!... ('a **.•* *** a* pane , u # 

T;* <* OkV»W<; I* iMOua en»oa*r« M i*u. A« 

«tei* W Iwknw. wto,, <Nf riafola tm Rtoa i 

” * ntt Ula *4 aMM 4M na A» ut 



CW! b» laotenet 

***** AM ? ** b -ht loin du DkMé. 

. 

C* ^ Ah ! e'ést i-ptHivartable ! 

•■3»» wvail-on s'atteotfre k rèta ? 
vrai, je' me clçuiie itx diShf*!, 
flretttmî 

• • na» .>••• .j ii us •» *., < • !■ 

i La toiuk, tl M partr M tMftnl <• <wuin| «( m «UkC 
L ’* *• ■*►«> *a lu» UMéS^ La topé* nrt it* 

T ^*“ *• w totoM4|iO . '.J «14441 



La lam'kkrk siAOlgt;» 

SCÊVE Ml. ■; ’ 

Les Mauss, LU PHOGRK5. 

L8 rboorls. rtoi. Ah! ah! ah! 
la RouYixK. Qui est-co qui rit? Qui sc per- 
met?... 

LE PROGRES. OVst moi. 

LA routine. D’où sort-il. ctluMJ»? .. D’où 
sorte z- vous ? 

le progrès. De* VcCriîf de fa lanterne. 
la routine. Les vctt« tl c ma lanterne 
étaient habités? Et qui êtes-vous? 
le progrès. Qui je suis ? 

Air : Potka dés Fifrft de ht Carde (Aschcr). 

U progrès, 

Qui change te monde; 

Puissance feromte. 

Que i'UoNime seconde; 

Le Progrès, 

Qui change sans cesse 
Mt'erc en ric|»os.v, 

CtMtufnièro en palais! 

De Parte, 

L’ancienne Lntéec, 

Voie* la richesse ; 

J'ai, j»ar mon adresse. 

De Paris 

FaH nne merveflte. 

Qui n'a sa pareille 

Uans aucun pays! 

L'Univers 

fiait chüngcf de même j 
Mon pftntolr «tiprénte 
Tout le monde l'aime. 

I.’tfltfver*, 

A mes lois fldeie, 

Se lève et m'appelle 
Pour briser ses fers. 

Qirtjestrte? 

Je suis la science. 

Je sais l'rtnqofoee, 

\m persévérance. 

Qui je suis? 

Je sms l't Ap^rance 
tfe tonte la France, 

De fou» les pays. 

1 l* Frafré», 

Qui change le iuoud« ; 



Que rimniinc wcéndc ; 

'(MciaiSf îaS cesse 

ftisére eu rlefiesso 

OnuRiiére en palais r 

' i * * 

la routine. Tout ça vwiLy dire mto c’est 
vou* qui avez cassé ma lanterne magique? 

le PRiMiRÉs, Une lanterné magique! Com- 
bien l, mon bonhomme, lu eu es resté là ! 

> i.a routine. Comment! resté IA? Mais 
c’était hier encore lotit i<é qtFil y Avait de 
plus curieux. 

LE PROGRES. Hier, c'est possible.... mais 

Rujourd’hui.... 

LA routine, Pardino, puisqu elle est brisée, 
elle n'est plu* curieuse. 

i.b proorès. Tu ne fne comprctids pas. 
Tant que Puris ri a recule *r** birrières que 
de ta CftA h la nurte îtaiwf-tteifis, que de la 
perfe Saint- Dcftfs aux andéfis boulevards, 
oui. cest possible, in lanterne magique avait 
une raison d’être. Les Parisien» ne pouvaient 
guère voyager que par illusion ; mais depuis 
que les chemins de fer mènent dé Paris au 
bout du monde, que vaux-tu montrer aux 
Parisien» qu’ils ne connaisaent pas? 

la routine. Ce que h montre t V. le Soleil 
et madame h Lune, rien ifntfwirf 
i.e progrès. Allons donc ! Unis pour leur 
montrer relîf, ftoûri «ton* le télescope Fou-, 
cauld, l'Equalorialc, je Speciruscope, qui noii» 
rapprochent la lune a seize lieues ‘ et Nadar 
qui nous a promis (le nous y conduire en 
ballon. 

la routine. Soc a papier «4 . g | 



Ij FàoowfeA. Aujourd'hui, la ieulè 1s nier ne 
magique curieuse à observer, c'est Id mondé 
entier, partout visible k l’ttti no m voya- 
geurs qui le pareourént à gr»fkl# viWsiéJ, 
Paris ne t'ateréte plu» qu'aux pètes «réOqw 
01 antarctique, etonoore... 

la routine. Est-ce que vous le faîlOf tOfr 
pour deux sous? 

le progrès. Pour rreu; il ne s'agit que 
d’être clairvoyant. 

Air i dùitvHui tUi M. VkHr Ohéri. 

ysulri-iwns voir la Isnlern» insgiqiM? 

Souvenez vous de votre ancien Paris, 

Et Matdaa ce Paris rnsgaifiqua 

Don! la Progrès veut faire un paradis. _ 

F.tcs-vous né sous un vteM réverbère, !> 
Dans les quartier» tristes, sombn», mahains? 
Voyez briller, au gaz qui les éclaire. 

Ces monuments entourés de Jardins. 

I.orsqn'en rmicnu vous alliez k Nanterre, 

Ce n'était pas sans faire un testa nenl; 

Nous arrivons plus vite eu Angleterre, 

Plus sûrement et plus commodément. 

Comme im éeteir, k travers la campagne. 

Le wagon passe; il franchit le chemin. .1 
Sautant le fleuve et perçant la montagne, 
taoaladam précipice et ravin. 

Fins tfte eocorr, h parole est fcmcéé s 
lorsque, sens même êfelBer les tehm, 

Sur un long III marche, votre pensée, • v 
Regrettez-vous Montmartre ai ses signatn ? 

Dn monde entier changeant la destinée. a 
A la mer Ruagé hfl passage p«t mlreri; 

Elle attei* ira la MédlterraBée; 

Par ni canal percé dans 111 désert. 

Du sud au nord, les peuple» coércspohillénl ; 

On se vterte, on se pàrte, on s’entend; 

l*es nation», petit k petit, fotWént b 

Le aeut ptwvolr qœ l« progrès attend. 

Et c« pouvoir, l'entente le fart naîtra, 

Petits et grands, griVeek moi s'almerowi 
n» se battaient Ayant de se connaître, 

S« eonoat-‘«an!. fis fraterniseront. 

Or, k Progrès de ce siede féerique. 

Tors scs décors et tous ses changements, % 
Voila ! voilà ! la lanterne mag iqatc 
Que vous devez montrer k vos enfuit*. 

LA routine. Nom d’on© casquette! ai j'y 
comprends un mol !... 

le progrès. Ah! lu oc compreodE pas! 
Eh bien ! je vais te faire (tWiprêWtfré... Sbf 
aussi, Je n'al qu’à tirer la Ikellê... ffgArifcî 

(téil le dftnr tf «rnr,l». ti r<w t* (mut* Um tm vféltfé h ir- 
dire dit âk-knnM hulm MAI CtetoMnt.) 



SttWt- 



OEQXIÊME TABLEAU 

LC» VIZIU.ES RVTTE9 *Atî»r-< RAtROM 



la routine. Tiens! tiens! tiens I lieu»! 
téens! 

le progrès. Que dis-tu de cela? .„ 

LA ROUTTNK. J© d» qo« «’«*< I u-l. 
le progrès. Je partage tun opiniou. ^ 
la RutiTte«. Qu’e»l-ce que c'e»^ , 
i.k progrès. Le» anrieumvs bulles 
Chaumont. 

LA ROUTINE , *e SteaterMl. fiait 1 CAS 

buttes qui en I8U..#4 

LE PROGRÈS. 

Air ; Côn»ini*ér-poué ce! kôdjtifit de tdririers. 
Oo s’y battait : qnrhpies Fraw-fli» encor 
Y repoussaient une lionk* étrangère. 

Fn 1rs changeant, ainsi qu’un Vient décor, 

J'ai fait, je rrois, c« qiic je devais faire. 

Mai», rn dépit de mon savant concours, 

Jamais leur laxo et leur magnificence 
Ne les rtndfeot aussi belle» qu'aux jours 
Où les enfante de nos fauboArgk 
Y vioreut pour sauver la Fraüsè. 
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t la routine. Comment 1 lu veux doue les 
changer. 

t.K progrès. Nais c'est prc*que déjà fait 1 
Alleoda, je vais encore tirer la ficelle. Re- 
garde bien... Voilà oe que les buttes Saint- 
Chaumont étaient hier, voici ce qu'elle* seront 

'il 



TROISIEME TABLEAU 

ucs mouvkllxs * erres sAmT-outRONT 

U théâtre change et l\*o voit le nouveau square 
arec uw pont, an temple sibyllin, ses cascades, 
cl enJiu leJ qu'il sera un jour. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LA ROUTINE, LE PROGRÈS. 

la routine. Ah! c'est admirable! c'cst 
merveilleux I 

le progrès. Tu es satisfait'’ 
la routine. D'autant plus que J’espère qu à 
Favenir les Prussiens u’v reviendront plus. 
le progrès. Pourquoi donc cela? 

LA ROUTINE. Plalt-ll? 

le progrès. J’espère qo’ils y viendront, 
moi. 

LA routine. Les Prussiens 1 
le progrès. Us sont à Paris : mais ras- 
su rc*loi, c’esl le Progrès qui les y amène. 

LA ROUTINE. VOUS? 

le progrès. Ils viennent y donner raccord 
de la pins parfaite harmonie. 

la RoroNE. Les Prussiens! (ni »• «o* 4 *" 
dMw m <»uor* ) Qu’cst-ce que cela? 
le progrès. Et justement ce sont eux. (m 

U to««hl* la ILtiU* at H M *«tmI ln Pruwkaa».) 

la routine. Oh l quelle foule!... 
le progrès. Tu le vois. Paris est enchanté 
de le* recevoir. («»■*• «• >» •*•><« Art *• 

riMtrr- 1 -. paiW«aiHt* pa» >ooa im cw»iq«« <« ft- 

Mal «ai laaua»a»U luuaiia ) 

SCÈNE II. 

U. Mmt, FRANTZ , CROMPIR, HER- 
MANN, SCHOUANSS. FLEIMANN, MUL- 
LER. 3TRUUSN, HIRSCH, KREUTZER, 
BIRMANS , SWARTZ, ,.i. LICHEMANN. 

r«A!m. Brenra donc c»rdc Mcingoltt 
ckompir, *. • — . 1 ., vt Tarteffle, 

breiiez donc carde à moo mslmmcnl : ce que 
IVra de plus brddcui. 

swarts. Ciell... ou n'avre marche sur le 
bieil. 

molles, swarti. Tarlefflc 1 Meingolt 

Prends donc carde. Fleimann. 

PLEINANN, rfpo»-»» 1 Allons, pOO 1 ... tIE 
qui m’fUnguc son caisse dans le nex. 

scnouANss. Reochex-fous donc... voua avre 
grefer mon gros caisse. .... 

HiRscn. Meingotl que j’étais vatigue. Her- 
mann porte mon instrument. 

HERMANN. Nil... nU... 

stroun. Attention... foilà le chef, (x •<«** 

a»..^ «rtr»* mm M«— » U 

LiciiEMANN. Halte ! frontl 

Air : de la CQM/ilamtc (T/nfortunia. 
PRLRISR COllPLRT. 

L’AngUi*, le Français et le Rime, 
LTttlicn, 

Meingotl. ne valent pas le Prusse 
El le Prussien. 

Quels succès fur’nt les miens! 

Pour que j’ies eusse, 

Aux ternirons n;i risicns 

0 fi Pl 



LA LANTER.NE MAGIQUE 



Vive, vite la Prusse! 

Vivent, vivent les Prussien»! 

Les Prussiens de la P rosse, 

La Prusse des Prussiens. 

DEUXIÈME COCPLXT. 

J’ai Brandi du sant d’une puce. 

Comme l’on dit 
Qu*b la fête de sainte Lace 
lue jour grandit. 

J’aurai de» succès a 
La Robert Bruce; 

Je serai plus grand qu’A 
Méric Vespuce. 

Vive, vive la Prusse. 

Etc., etc. 

le progrès. Eh bien, qu’en dis-tu T 
la routine. Bh ! chl y m'va. 

LtcHKMANN. Fo fous aimez le musique, roo- 
'•eu. 

la routine. Eh! mais, je ne la erainspat. 
lichemann. Il faut fous dire que noos arri- 
fous de Pomeranie. 

LA ROUTINE. Pomé... 

frantz. Ranie... y a... c’èlre nül'golonet, 
qui noua avre demandé : Qu’est-ce que veut 
aller à Baris ? 

fleimann. Ceux qui le feulent bien iront... 
crompir. Ceu* qui ne le feulent pas iront 
tout d'mème. 

scuouanss. El nous sommes donc fenus de 
bon volonté. 

lichemann. Et pourtant j’avais ca Poméra- 
nie une bromise nommée Agnès. 

la routine. Ah ! vous aviez empaumé. 
lichemann. Ya... j’avre cm paume Agnès en 
Poméranie. 

le progrès. Et depuis que vous êtes a 
Paris, vous y plaisez-vous ? 

mullbr. la... nous être fenus jouer de la 
musique au Cirque des Champs-Elysées. 

fleimann. Nous avoDS fait beaucoup de 
bruit. 

HiRRCH. Nous avons enfoncé Léotard. 
steoünn. Noua avons gagné beaucoup d ar- 
gent. 

iirrmann. Ya... depuis que nous jouons 
pour les Vransain, nous ne jouons plus pour 
le roi de Prusse. 

ri r mann. Vous allez nous truffer aux oi- 
seaux. 

kreutzsr. On croque nos noies comme des 
berlingots. 

la routine. Ce sont des Prussiens de 
Saint- Flour. Ne pourrions -noua juger par 
nous-mêmes? 

lichemann. Certainement: En place vous 
autres, (v— • « 

le progrès. 

Am ; noinvaH de Fictor Chéri. 

Le monde paradis terrestre, 

T.rtcc b moi, grâce au Progrès, 

Ne sera plus qu'uo grand orchestre 
Qol ne «'arrêtera jama»»- 
Du fond de 1a Poméranie, 
fcn venant en France d'abord, 

A l'universelle harmonie 
La Prime aura donné l’accord. 

(raa* PranlaiH *rro«»p**»aal 1 air et le ia*(Rl 
' „ K Man iDiimmu. — Graad tSarlaafl . — 
•tei an aigaade licbrwaa la aarifot • an*»*.} 



LICHEMANN. 

De ta Palestine 
A Toplnambou. 

De Paris en Chiots, 

Ile Home au Pérou. 

Dr liant les frontière* 

Des pays anciens. 

Nous serons tou* frère* 

Et musicien». 

(Rtfelaa «a tb.m»ri mm*!.) 

i>rrxitni cocmit. 

Les peuples, euiemble. 

Vont dans l’oDtvrrs, 

Jouer ce me semble 
Tous La» mêmes au». •* 



Sans nous ta défendre. 9 » 

Tou», au coup d’archet. 

Nous ferons entendre 
Cet accord parfait. 

(Cfcartaifl.) 

Et maintenant, par le Banc Irrite, 

Et qu’en mesure on marche as pas, 
El lartefBc que l’on empoite, 

Mais en marchant, n arrétez pas. 
(aa*u.) Par le flanc gauche, gauche!., 
file à droite, marche... ,>*»«*.•• a»nrHa- 

nuiriw*; U Ira*. I« «U, ai»»i U rra*r«»v»> a 
FtM DU FR KM 1ER ACT1. 



ACTE DEUXIEME 

QUATRIÈME TABLEAU 

le jouerai oc rtucBÉ» *-* 

Le* bureaux du journal. Riche décor ayssboliqoe, 
A droite et b gauche, les bottes du journal. 



SCÈNE PREMIÈRE. , , . 

LE PROGRÈS. LES RÊDACTBUBS DU 
JOURNAL , — ■*« ■' * •>?— “ 

an («oMi lluénuu*. 

- . -.vt 

CIIÛCUR. 

AIR : de Genia Bernard. ,, ,v;« 
Mais écoutez uns raisons. 

Souvent nous répandons, ; 

Impninoi» et puMion», - • - 

Le que nous inventons. i » 

. Mais b bout d'iiiveoücno, ... 

Parfois nous écrivons 
Le» choses qne nous savons, 

Celles que nous voyoos. 

LE PROQRÈS, » n ‘ « N®»* 

rieur*, non ce n’est point ainsi que je com- 
prend* le journalisme... Qu’est-ce que ee nu- 
méro? Voyez! un article sur le* «aux de la 
Dhuvs qui viennent d'ariver à Paris! 

deuxieme rédacteur. Ne fallait- il pas an- 
noncer cette nouvelle si nier veilleuse . 

LE progrès. Les faits accomplis... toujours 
les faits accomplis... Bh! messieurs , puis- 
qu'ils sont arrivés, n’en pariez plu*, annon- 
ce* le Rhône et la Saône, annoncez la Ga- 
ronne, annoncez la mer pour dans huit jours, 
mais du nouvean, morbleu ! du nouveau... 

troisième rédacteur. Du nouvean qui 
n’existe pas. „ x 

OUatrihmb rédacteur. Cest difficile * 
trouver. ^ .. w 

LE progrès. C'«t comme cet article... Nou- 
velles d’aujourd’hui... Qui exl-ée qui a écrit 

premier rédacteur. Ccst moi, maltit... 
le progrès. Aujourd’hui n’existe pins dans 
le journal U Progrès. On ne doit parler que 
de» nouvelles de demain. 

PREMIER REDACTEUR. Mâisjene lèS CODliaiS 

le progrès. On les Invente... Eh! mon- 
sieur, si Ica journalistes ne parlaient que ou 
ce qu'ils connaissent, à quoi serviraient- Ils, 
puisqu’on ne lit les journaux que pour ap- 
prendre cc qu’on ne connaît pas... Et 
nouvelle diverse : M. D... en rentrant de la 
pèche a trouve madame D... enfermée avec 
M. Z... Est-ce du progrès eda, meeaieu»?... 
deuxième rédacteur. C’est la vérité. 

LE progrès. U vérité est banale, faites- 
moi du mensonge, mais soyez piquant*... 
Dites que toutes les femme» sont fidèles, c® 
sera du nouveau... A propos, le rédac- 
teur que j'ai fait demander est-il UT... 

premier rédacteur. Oui, maître, il vient 
d’arriver... 

le PHouaÈB. Qu’il entre. 

premier RLDAcniua. Le voüè. - -*• 
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SCÈNE II. 

CN TROISIÈME GÉNIE. 

,, L* vannais, ■■ mwrt» *«•>*. C'ttl vous qui 
•tei siffle à la représeulatiou dre Deux 
Smvrt.., 

_ LE T HUITIÈME G EM K. J’ai CRI être l'écîtO ÜC 
Tfipinion. 

„ t.B progrès. Je n'examine pas le fond de la 
question, nuis vous avez fait une chose nou- 
velle; voua files un génie du Progrès, vous 
avez le courage de votre Opinion nationale, 
c'est bien; vous ferez le feuilleton de mon 
Journal, vous sifflerez les pièces d’abord et 
vous les jugerez ensuite. El maintenant, mes- 
sieurs, retenez mes paroles. 

±m: le eafè-eonnrt (Blacquièfe) . 

Je ne veux pas d’article banal. 

Bougez qu'un lerleor eo lisant son journal, 

A «on fèveU y cherche aujourd'hui 
Les opinions qu'il n'aurat pas sans lui.., 

Moins de courtoisie, 

Motos de poésie ; 

De la fantaisie. 

Ou du positif. 

Soyons Inventif*, 

Soyons actifs. 

Ayons des ailes. 

Soyons agressifs, 

Inmifs et persuasifs, 

Et tous les Français, 

Au progrès 
Constamment fidèles. 

Vont courir après 
Le Journal du progréa, 
ncraisc. 

Et tous les Français, etc, 

Le» ilduMn terttnt.) 

le progrès, «mi. Al»! me voilé seul... De 
quoi vais-je m'occuper? De la direction des 
ballons, ou de l'arrivée de la mer à Paris?... 
Non... Ahl l'isthme de Sun... si J’allais y 
faire un tour?... 

la routine, « ****** . Joartial le proÿrèt, ce 
doit être là... 

l* progrès. Ab I la Routine que j'ou- 
bliais-.. Voyons s'il a suivi mes instructions... 
Par id... par ici... 



SCÈNE ai. 

LB PROGRÈS, LA ROUTINE. 

LA ROUTINE, «“«•* rùlfcutc ie ruait lu|ln. 

«** •" d. iftiH. Ah! vous voilà... très- 
bien... Comment me trouvez-vous? 
lb progrès. Pas mal... pas mal... 
la routine. N'rel-re pas?... je dois être 
beau comme ça... mai* ça me gène... 

uz progrès. Ahl dam! pour suivre le pro- 
grès, il faut se mettre à la mode. 

la routine. Dire qu'on m’a donné tout ce 
que j'ai sur moi pour cent francs et cent mè- 
tres de terrain avec... 

le progrès. Hein!... pour cent francs d’ha- 
bits... cent mètres de terrain par dessus le 
marché I... Quel progrès!... 

LA ROUTINE. 

AIE : dé rjjcu dé Six francs. 
Certainement, c’est magnifique. 

Mais tous re- terra iosTnctMUHMi, 

Me sont donnés en Amérique, 

Dans on endroit ob, peu tenus. 

Les habitants vont presque ni». 

Or, s'il faut que je nie résume. 

On me verra, c'est bien certain. 

Dan» mon costume tans terrain, 

, A t , Os sw mon terrain sans costume. , j 

lb progrès. N'aurais- lu pas vouM pour 
ecnl francs, cent mètres d« terrain rue de 
Rivoli?.,. 

la RotruiB. Non... ça ne m pouvait pas. 
Nais Où sommes- u ou» «i?... 



LB progrès Dan* les bureaux du journal 
le progrès... Tiens, vois ces deux boites. 
la routine. Ce sont des bottes, ça... 
lb progrès. Les boites du journal... Tout 
ce qui se dit, ne fait et «'invente à Paris, 
vient à tour de rAle s’y faufiler, ma» non sous 
(orme de prospectus ou de redame. Une fbis 
entrées dans tes boites, Ire nouveautés se per- 
sonnifient et me toisoenldeviner tout ce qu’elles 
ont de bien et de mal. 

la routine. Ahl par exemple, je suis cu- 
rieux de juger mtr moi-même. 

lb progrès. Rien de plus facile... Ouvre la 
boite o® 1. 

la roc t in b , «m«t. Donnez- vous la peine 
d’entrer. 



SCÈNE IV. 

Les Mènes, UN GROS MONSIEUR. 

lb gros monsieur. Le Progrès, s’il vous 
plaît ? 

la rovtinb. Ce n’est pas moi. 
lb gros monsieur. Alors si c’est un de 
vous, ça ne peut être que monsieur. 
lb progrès. Puissamment raisonné !... 
lb gros monsieur. Je vous demanderai la 
pet mission de rester couvert. 
lb progrès. Faites. 

le gros monsieur. Vous saurez pourquoi 
tout à l'heure. 
le progrès. Parlez. 

lb gros monsieur. Je n'irai pas par quatre 
chemins... Tel que vous me voyez, je suis un 
homme tellement étonnant que je ni en étonne 
moi -même... 

la routine. Vous nous étonnez d'être aussi 
étonnant que ça. 

le gros monsieur. Sans que ça paraisse 
j'ai rois la main sur une découverte phare - 
mineuse... Supposons que vous êtes deux 
filous... 

la soutins. Monsieur, celle supposition. 
le gros monsieur. Du moment que c’en 
est une... 

la routine. C’eut jusle... Allez!... 
le gros monsieur. Nous sommes à minait 
dans une rue déserte de Londres... 
la aoirrtNB. Pourquoi , de Londres ? 
le oaos monsieur. Parce que dest en An- 
gleterre que pour 1a première fbis j’ai Isncé 
ma découverte... 

le progrès. Ah! c’est une invention an- 
glaise... Continuez. 

le gros mon - i Ri ' r . Nous sommes donc dans 
une rue déserte, à minuit; la lune fait défaut, 
le gaz n’est pas allumé, et je vous entends 
venir à pas de loup dans l'intention de me 
filouter... 

la routine. 'Nous! 

LE GROS monsieur. Au moment où vous 
vous approchez de moi, certain de ne pas 
être reconnu dans l'ombre, crac ! voilà ce que 

je fais... (Il tir* «a r«M(irt «ou cbiftti , 

la routine. Une lanterne. 
le gros monsieur. Le chapeau lumineux, 
messieurs, breveté sans garantie du gouver- 
nement. 

Am : Sa U ajoute n'a plue sa tHt, 

Coiffé de mon invention. 

Pari» devient une autre ville, 
f. 'homme y brille comme un lampion 
Et le gu me semble inutile. 

LA ROUTINE. 

Oui, ce doit être éblouissant. 

Jadis, A routine incongrue ! 

La nie éclaira il le paausH, 

Il est juste qu’eu mil neuf cent 
Le passant éclaire U rue. ( Bit.) 

le gros monsieur. Sans compter, mon- 
sieur, que jusqu’à présent oo n'avait éclairé 
que les voilures, « bien que Ire passant* 



voyaient Ire voilait», isoate que Ica vallons! 
ce voyaient pas les passants... 
la routine. Juste... Tandis qu’à présent,... 
le progrès. A préRont on prendra Ire pas- 
sants pour de» voitures. 

le gros monsieur. Je suis obligé d’eo ému-* 
venir, c’est le seul inconvénient do.inoa in* 
ventton... Quand je passe dan» fa rW, ht naît, 
on me prend pour un omnibus, et Fou mè 
crie : Arrête, arrête, conducteur... 
le progrès. Il faut empêcher cela. 

LE GROS MONSIEUR. AVCX-VOU* UIW »dé*?.,ï 

le progrès. Le Progrès en a tou jours... 
Tenez , regardez. ( u i* «™ ~r *•■ 

»inlr« tarait ni tout» I* «M : Complet! " 

la routine. Tien»! complet !... 
mc grom monsieur. Ahl c'est parfait. 

f uSTtuIM JM timvL ob tsiîrsi eit*t 
An mwmm de Kiotor Ckiri. • <1H 
C’est charmant , c’est merveUkai, 

BfenUrt sur tonte la terre, •** t •» 

Je répandrai la lumière. * u 

Gloire aa chapeau lumineux ! 

ensemble. 

C'est charmant , c'est merveilleux, u 

Bientôt sur toute la lerre 
H répandra 1a lumière. 

Gloire au chapeau lumineux! 

( U (TM MCt. } 

le progrès. Eh bien! crofa-tu que celle 
invention prenne? 

la routine. Si elle prendra?... Certes I... 
Seulement le» chapeaux prendront peut-être 
aussi... Mais est-ce tout? 

le progrès. Allons donc?... Ouvrait boite 
n* S... C'est le côté dre dames... 

la routine. Ah ! vous avez le cèté dre 
hommes et le côté dre... Bien, bien ! je pré- 
fère c*iui-l à... . « 

lb progrès. A ton choix, mais je te laisse.,» 
le Progrès n’aime pas à rester en place... Tu 
aie retrouveras boulevard Magenta... au mi- 
lieu dre démolitious. (o «•**.) 

la routine . **»»». Aunr-l-ll démolir. Je Pro- 
grès !... Mail» me laisser seul avec des inven- 
tion* féminines... Enfin, entrez, s'il voua 
piale... 




LA ROUTINE , LB BAZAR FRASCATI. i 

( CottDOK 4a UaUUia. L* B»»» * pur jupe* «a H .nrlti« 

M« pMmi, il (Mta M ro«V» iw aniU .»r la l*M. 
Il liaal ta aite «a* i|*»i |«t bat.ai.-T- U CttU 

Jamnal RltU Hmr* pMdant mU«mm 4a Ma 

HUriM.) 

• 

LB a AXAS r R ASC ATI. 

Air de BrùUdi (Lwrbsm). 

Pif! paf! et ziOf ! et boum! fs itewnoi place! 

Pif ! paf ! et ring ! et boun» ! Y rem en m«s*« ! 

Accoure* b mon baur, ex 

Souverain do boulevard, . , , 

De tout bien ssfcsrti , 



Je suis le baiar Frascatl. 


-, . ..‘.if 

,* . sxA 


Pans mes galeries 


.• m as 


Que de btbriote. 
De rWnoHene», 


■i\ *t 


• <h 


De bijoux nouveaux. 


. . 1 - -<Mf 


Tact rc qu’on désire 


111 uta 


Posséder eh** soi. 


: aj 


Tout ce qu’on admire. 


H ..ABf 


8e trouve ches mal ! 


-•,•1 M 
■. ’flil 


P.f! paf! et zing! et boum! faites-moi place! 


Etc., etc., etc. 


• rjî att'b 


i Ofenmaat k la Bitlln iU» «lUaJxMyi 


Cl 



Ah ! ah! bonjour, monsieur, boftjWufr, Vèt» 
me reconnaissez, je l’espère bien, car ooa 9 
(Time grenouille 1 je a ois qu'on parte 
moi... Né m’arrêtez pas... Llsrt-votos lé'Pifc 






fcA bANTPiwü MAaieye 



* fa réxKujdo* pM, v<>l* k tÎMl, 

«’est convenu... M*ez-v<>uB !c Jovial îWitt* 
îr## ( , TaiwR-vuus, ça va uui* dire.,. Alors 
O 0 ul nzru* coon^u^os oomuir si nous avions 
gardé «les uau.inum ensemble... Car, uûm 
d'we gmm douille I ces journaux font ****.*». 
imq éloge,.. Oui, monsieur, mon êl»ge e| 
I (lingfl «lu tirvt4 ThéAlre-Pamirui... üwï le 
pu! il jQttntali Vivo JeBuzar FritsCali et vive 
«•Grand théâteit-Parteieû!... Lisez le Journal 
Ukstrf : Vira la Grand TIséAlnÿ-ParUieu el 
vive le Baïar Frgsûilll... lia ne sortent pa* 



de Jji, et 4 e croyez pas qu’ils m lient payé* 
pour ça-.* fan. Tpnûlhcc Tnnmi ne h* souf- 
frirait pas... Me» galeries ïo» 1 de vraie* ga- 



leries. me* marchandises soûl de vraies mar- 
chandises! Je suis le Bazar universel!... Cent 
mille francs «le loyer et um entrée tellement 
libre qrm porsotme n entre, tant oii est libre 

la routine. Sapurlutle, qufflic platine! 

ut raxar frascati. Demandez, faites-vous 
servir... j’ai des dentelles et des aquarium, 
des statues et des grenouilles, des tableaux et 
du suc de laitue, des blioux et des jouets 
d'enfant, de la graine d épinard et de la 
graine de choux, des porcelaines de Chine et 
toutes sortes d’autres pots... 

Am ! ée te gtrafe el de lotus Mar Un. 
Demande*, faites -vous servir: 

Je suh assez cresué, 

Lorsqu'à n» yeux je viens n* Offrir 
Pour être bien reçue, 

Je poMâda tout 
<’.c qui plaît partout, 

, A bas prix je le cède, 

El su ns n* irnter 
On peut acheter 
Tout ce que je possède. 

la routine. Pardon... puis- je placer un 
■Mttf... 

««.« BASAI FRASCATI. PJaCM-k... 

la routine. Kh bisnl je crois avoir vu à 
vos vitrines quelque chose qui m'a tiré l'œil... 
C’étull comme qui dirait une parure de dia- 
mants, mais ça avait plutdt l’air d’autrt 
«Houe 

LE BAZAR FRANC ATI. J’y Suis... C’fSl UUO 
parure en acier, la grande mode de 1865... 
Voulcx-voue la voir? ellç est là. 

la routine. Gui... je ne serais pas. fâché... 

le bazar , «»»»■« »« m» ■» ». Allons, eutrex, 
mademoiselle. 

la boutine. Il appelle une parure made- 
jBpiÿclJ*,,, 

SCÈNE VI. 

Us Mêmes, LA PARURE D’ACIER. 

i k tfaml , Mu< é» Jwtw? , tu- 
. uut* la btjottlerlr <æm»r 6 a«*r k la 



la routine. Comme celle parure a Pair 
malheureux ! 

LA PARURE l>' ACIER, «• »>» ImImA*. Ab I 11100 - 

«ieur, ce n’est rien de te dire,.. D'abord je 
fus mise à la mode dans un monde... 
la routine. Oui, d*o* le demi -monde. 
la parure d’acier. Ub vilain monde, mon- 
sieur, si bien que mes premier* pas dans ce 
tBond«-l» furent exposés aux quolibets... On 
me montrait au doigt... {su* pi«ur*.l 

la routine. Pauvre pu (Ile ! t<e pleurcx 
pas... à cause de la rouille. 

la parure d'acier. Mai* un lui. comme j« 
brillais, comme in prenais tour à tour les 
formes les plus élégante*, psr exemple, celle 
d’un fer à cheval... 
la rouvink. D’un fer à chsval... 

. LA PARURE DAUEH. 01» f OUÏ, monsieur, 

o’wl effrayant ce que j’ai eu de succès comme 
1er a cheval... Toutes içs femmes vüulateqj 
sa porter, même les bonite le* femmes.. . 



ta ROVT 1 H». CoJtmeplI loi hoooAh* fem- 
mes aussi?,., 

i.v parure d'acier. Elias en mireul à l*ur 
fhapeau, à (eur ceintura, en br^rlie, en épin- 
glé, elle» en mirent en garniture sur leur* 
bras, dans leurs dos, elles un mirent pjrtuul. 
LA RQL’TIMI, l.t'S felQOlÛi Im)IUIÔIPS.,. 

LA PARURE 0'AGItB- U commeoçais 4 m 
relever dans l'opinion, lorsque tout b coup,.. 
Ali! monsieur, un grand roalluMjr b- 
la routine. Parles... yqu- nMutâressez 

vivement... 

la parure d'acier. Les gandin* ci hte co- 
codèx, qui lie savaient peut-être pas qiifl 
j'avais pénètre dans uu meilleur moudo, se 
mirent a sc couvrir d’aimant... Il* en avaient 
dans toutes leurs poches, ils ou portaient 
eu épingle, on alla même jusqu'à se faire 
faire des gilets aimanté*.-. 
la routine. Aimantés I... 
i.a parure d’acier. Oui, monsieur, dois-je 
avouer ma faiblesse, l'aimant m’attire... 
i,a routine. Ah ! Ce gredin-là... 
i.A PAtt’HE d’acier. Il m’attire. 

Am : de te IHohë au bots illtmé.} 
Lorsque ma maîtresse sortait, 

S’il passait on jeune h'umno aimable, 

Couvert d'un aûmmt redoutable, 

Jo ta'sllacbsb ü mu gilet. 

Et tout d'abord Irèk-éloniter, 

Sans savoir ce qui l'allirait, 

Ma oiaitTL-Me était rniraiato 
Ver» le monsieur qui inViitralnad. 

Alors, sans oser se fâcher. 

Elle disait, la pauvre femme: 

Pardon, monsieur... — PlaR-ll, ma dan», 
Détechct-mei... Vous détacher? 

Vous voyei, ma parure crt prise. 

Prise, où doue?... A voire gilet. $ 

La moiuieur feignait la surprise, 
b'un air charmant il souriait. 

Et ce mm rire, vrai sorcier, 

Semblait avoir, je le prorlame, 

Autant de pouvoir mit la fennnê. 

(joc I jiiuntil en a sur l'actrr. 

Car souvent, toute amourachée, 

Ma KuUrftMe, qui le croirait? 

Au gilet restait attachée 
Même quand on m'en détachait. 

Enfin, pour la ninrAlilê, 
tlerte, on« semblable aventure. 

Preuve è que) point uno parure 
Peul compromettre te b mute. 

).a RoiTiRE, Ça * dû vou* faire bteQ du 
1 ml f.,, 

la parure d‘ acier. Ça m’a perdue, mon- 
sieur. (IkflWISl dktm 1 . W>M ■»«,) 
la routine. Qu'est-Cff que c’en que cela?.., 

LE BAZAR E RA* CAT!. Quelque UOUVCaM'C 

qui s'impatiente. 

LA aourtNE. Je vais ouvrir. (o»m« teudi» ) 
Jions ! c'eut un Espagnol, (n ««»♦ «« i-o» w*juf 

«a c**4vbmf «fMadiai, Mi.» M«« , ■«>»(« <« or 

SCfiNE VII. 

Lr» Mhi.s, UN TORÊABOD. 

pli TAUREAU. 

le toréador. Oui, c’e*t moi, don MétiéLiS 
d’Arcasaas de Trifouilladas, mais Je ne sols 
pas seul, j’ai avec moi mon compagnon.... 
la uoljinr. Utn.) est votre compagnon? 

LE TOftL AiwtB. Le triple diable... un Taureau. 
tout le monde wntMt. Un taureau... 
le TosÊADon. Hassurez-vous... (Tçst le 
taureau de niipjiod rouie. 

le bazar. Le taureau de (‘Hippodrome... 
Oh! alors, il uji pas de danger... Qu'il 
entre... 

le toréador. Et) Irez, tiiplu diable, fit pré- 
sentez vos civilité* à ces messieurs et dRmeé. 

{blr«« Sa ItiirM, nia* la Mrt*M *i balai* Isa J» u * l»*- 

SrtawaL] 

14 , routine. Ah! il r l'air tnVbie» élevé, 
et njbqtsse les yeux... On dirait uhè jçnqç 
fille sot Un t dg son pensionnat, ‘ * * ’ 



5 e *'«■>» 

i qui me domtê 

Il loi U*b* Ma SMhity 



ls toréador. Ge ii’osl point une jeune 

fille, mais il est encore garçon... 

la routine. BrIi! il n'ert pas marie, pa- 
telle!!.. ( si»u»fii -> *«•**.] Il est TurleuRément 
en avance, alors .. 

le TORÉAttoa. Ah ! monsieur, 
d’enfants, mais j'ui un taureau c 
bien de 1* satisfaction. (U unr**u u 
Nous avons obtenu, moi el lui, à l’Hippodrome, 
uo succès qui a dû faire du bruit dan, fc- 
monde des bêtos à cornes... Vous deret eq 
avoir entendu parler?... 

la routine. Me rangeriez-vous AansneHè 
categorie?.., 

tjs toréador. CHi ' do tout, monsieur. 
i.a I 00 TDI 8 . Eh bien ! oui, j’en ai ^tfeudi^ 
parler ; on m'a dit qu'on avait pris votre tau- 
reau pour une génisse, qu’on avait ri d'abord; 
siffle ensuite, e; cassé les banque Ht* pour finir. 

le toréador, htof*.». C’est vrai, monsieur, 
nous avons eu tout ce bouheur-U> > 
i.a routine. Ah ’. ça vous (ait plaisir? 

LE TORÉADOR. Certainement ; n eil-oe pas. 
triple diable?... (u u»»i wu m wim 

0*a r II J-iuf 4 * I* . os la «fe-hotr* n*»> »'Ü rsm. 

•(Il* M fam el *r poarttcV Mac NOHOWIkNl,) 

la noirriNE. Mais, par saint Jacques de 
Composlcllc! vou* aviez annoncé des course# 
de taureaux ? 

le toréador. Moi. faire mossaerer mon 
taureau au prix oq est la viande?..,, 
la ROUTINE. Mais, ventre de biche ! tous 
et votre taureau vous Clés deux oies, ou mieux 
deux saltimbanques... 

LE TORÉADOR. * Mat « uonaa, u. 

•im or. ■ourt. if. Allons, voilà que vous le faites 
pleurer... Ne l'écouie bas, triple dfeble , et 
mouche-toi. (u u ■mi*.) 

LA noUTINE. 

Air : «outwu de Victor Chéri, 



Ab ! c'eM «ffÉéux, odiaux, . 

Voyez comnis on trompa te fsulc 
Cal une pou te, 
l'a agneau qu’a nos yeux 
On chsiigr en taureau furieux. 

LE BAZAR FRARCATI. 

A ce* combats, nirttons des bornes, 

St dans Paris, de notre temps, 

Un tuait Ire bêles è cornes. 

Ça ferait peur à trop de gens... 

Plu» de ces combats effruyantv 
I'ax jeux cruels ont, eu E-j*agne, 
lit) wiccés qu’il» n’«n( point tri. 

Notre icuilé sans doute y gagne, 
tter noire refrain, le vqicj : 

Rions, chantons et vive te plaisir ! 

En ffraucc, 

Nous menons in csiüe, 

Mieux vaut cent foi* s'amuser q»« geudr. 
Et oiispx vaut rire que Trémlr. « 

REPRISE EN CUCCt'R. 

Rions, riuuibfCtt et vive le plaisir, ata. 

(RMM m r* Ira la, M tjoana awrqna la ■ 



«o * balaafMt. A la r«p(Uo 4o 
|N» (ta M io»i • 



Uau, Il üaaui asiamr aa 
M |... ata» «tac lui. L» 



CINOUltHE TABLEAU 

LA «JlÉVE DLS COCSZRS , 

Le coin du boulevard Poissonnière. Vuo prise du 
mtauraut Bréf.ant, rafé Vachette. Ou gpercott 
la montée du fatihourg Mon' mai tir. ^ 



RCBNE PRKMIIÇfiE 

UN IHAHIÉ , UNE VARIER T*W»W« «T 

/««STS, mois C 0 CHFU 8 , Mf,, 

(*• OmOMt » *«•, irai* ntlirx nmtl n ai m 

rmaffrw! k la aavaa, j , ■ d 

i.» tau*, .«''if.Jili WwviM-Wa» 






bwo f traversez donc le boulevard ; ie vous 
al dit chez Brébant, ancien restaurant Va- 
chette. 

L8 cocus*. Impossible, bourgeois, nous 
devons attendre ici. 

le marié. Comment 1 voua devez f... Chez 
Vachette, ancien lire haut; non, chez Brébant, 
ancien Vachette, qu’on vous dit. 
im coonu. C'est en face, traverser. 

I-B MARIÉ, **km4*iI J» I» tolw#. VtlWI, ma 

E lire femme, venez, papa beau-père et maman 
llc-mère... Ah I cocher, no vous éloignez 
pas . nous entrons commander le repas de 
noce et boire l'absinthe, mats nous revenons 
tout de suite, sa it • pmi*, n mm »-m 

Wm m.«i ic« «oRmi.) 

la mariés. Ah ! papa, que de monde. 

LE MARIÉ, I I» r«f« l»l « p«w npl» *% H*. 

Pardon, messieurs, prenez garde au bouquet 
de fleurs d’oranger de ma femme.., c'est 
trèa-vétilleux. 

lc beau-pkrb, Mais pourquoi donc 
traversons- nous b pied? 
i.a mariée. Mats on m'étouffe 1 
le maris. Prenez donc garde à la fleur 
d'oranger. 

' t.b nr\iT-rt RE, t*aj«m farum. Mais pourquoi 
traverser à pied ? 

“* lt Marié. Mai» puisqu'on vous dit que 
c’esi le cocher qui le veut. (i** ««u. 

«RB «* RM ««tf-Mta*., «< !• ,M • Uu*M |m Jh 

— * * •* fr if a ua |4iap; cafla, »U* Mtr« *m rcwUu- 
MM «t la tari* w Si>p«ftr. 

la anime, «*i «•* «**. Une noce, ca me 
rappelle le jour où avec Adélaïde... Et dire 

3 lie ça va comme ça depuis le commencement 
u monde... Voilà une routine que le progrès 
ne changera pas... lié... hé... il a essayé... 

SCENE II. 

J/ANGlL'ttë, PLUSIEURS COCHERS, (u. 

Mitant Mitral I* Méa* >Mi Wur (••Bat. L l»*.uinr Ml * 
«RlNl,} 

L’ANOLTMÉ, «‘iirMaftt «a niUlra du tlirJir» ,| *-«Jrr**aal 
Ml Mttara Rat Mot Ml il* tar Mu» De quoi ?... 

qu'est-eo que cwt ?... des faiguanlê qui Ira- 
vaîllenl. 

crkmikr cocher. Tiens ! c'est l'Anpiuuié. 
l'anci.umk. Quoi que vous faites donc là 
les esaiaraiLX ?... Est-ce que vous n’êtes pas 
de la grôvj?... 

premier C»cn *R. C’est donc pour aujour- 
d'hui ? 

l'angi.umk. Nous avona tous remisé nos 
bottes et dètioiô nos fouets, nous avons ba- 
lancé le tarif et commencé la grève. 

LES TROIS cocher». Nous en sommes... 
nous en somme». 
tous. Eo grève!... en grève!... 

LA boutixkj Mai* de quelle grève parlez- 
vous ? Est-ce de la place de la Grève, ou de 
la grève de l'Océan, ou de la grève de... 

i/anglcmé. D'aucune de celles- là, petit père, 
nous parlons de la grève des cùdwr*. 

RONDE. 

Air : nouerai* de Victor Chéri. 

Vous, S qui la faillite assure 
Un bénéfice net et clair. 

M'attende* pies une voiture 
Pour gagner' le chemin de fer. 

Vous- meute*, li Umxellcs. h Genève, 

,M U fiùafra porter vote* «ihi... j- • 

' -i- Utc, «lac. die, die, 

Les cochers «tnt en grève, 
tnoa - - 

m u; CHOEUR. 

W. CU«*dBe, die, clac. 

M , IX» cochers sont en grève. 

l’akglumé. 

-ètt t; owzrtiiù cottwir. J 

tf vous, amants qui par centaine*. 



Plis d'Adam, pauvre* fille* <~ 

Vahwmeut vos cæon font ue tar. 

Clic, clac, die, clac ! 

Les cor ben sont en greva. 

LK ClltiCl'R. 

Clic, clac, clic, clac, etc. 

la routine. Pardon, voulez- vous me per- 
mettre d'ajouter on troisième couplet. 
l'anglumé. Allez-; ! 



Si Paris u‘a plus de voiture*. 

Mous serons moins érlahoasaé* ; 

On parlrn moins d'aventures, 
l>e br». de jambes fraeaWs 
Nous pourrons sortir, est-ce un rêve ? 

De elièi nous salis avoir le Uac ! 

Clic, rlae, die, duc. 

Les cochcn Ruât en grève. 

ùratra ex rrtoEüi. 

Clic, clac, clic, clac. 

Les coi'b.T* sont eu grève. 

l'akglumé. Assez causé 1 venez-vooa le* 
cav*«ronx? 

premier cmt rea. Nous y allons, le temps 
do rentrer n<* guimbardes... Place, place 
donc. (Tmii ta *Wn ».«<„• ta tau ta «mm, 

Sen.ln In q«l lovrntal rl »’«u n«.) 



Cite, dae. die, clae, 

Les cochers soûl en grève. 

la routine. Eh hieii, non, parole d’bon- 
neur, Pari* sans voitures, je ne suis pas fiché 
de voir ça, moi t 

SCENE lit. 

LA ROUTINE, UNE PAME. 

LA VÉNUS AUX CAROTTES, i N uta 

fgririt In n-bn lr*<-t*4fllta . 

par Ml KH R DAME, mnv *»m U aiml'o* da Mita,. 

Cocher !... cocher ! mienne voiture sur la 
place, cocher !... 

LA ROCTINB, »1lMl l'MMWf MT M b.M Ahl 

oulcbe... a» pci le, va, ils sont trop occupés... 
à ne rien faire. 

la dame, •x.i-i ». t*»*, J« ne pais aller aux 
Champ*-ÉI ysées à pied. . . au codons on fiacre. .. 
Attendre sur uu boulevard et sur un bnne... 
je hi trouve mauvaise... (nu m .mm m pu*r * 

I. |M h. <1. M R iHlIne II • jri. *<l» Ml. MM *tfi* H MM J 
Mra iUMIh, Umi « ta* d* m m*. d« «v s ua U JW.»** 
•wt enU*r««B(*l r«cb«.J 

la routine. Ah ! bon , à la bonne heure... 
ne bougeons pas. (&-U* u t,... ««» uumin.) 

LA VÉNUS At X CAROTTES, M «<i«lrliw «Mlan* 

•**.§*. Tas un coupé... pas même une voiture 
de place. Et Léon qui m'atlcnd à la Made- 
leine... Si du moins je voyais passer un 
omnibus. 

la Roimxg, '«Mm, Je commence à avoir 
chaud. 

prkmièrf. nvup.. ic ne vois rien. 
la venus. Al tendons, (tu *•«»» i,p(.rr._s,« d« 

tart 6»aJ«f» rn ..«Wml t «j *n*W, «Tb CririO ri jri'*, 

«M i M» I* y f.tUr. d.M. «t, fulM <« «M («**. ni U 

taull . <*l dUMi.ll iriSii*»»*.) 

la nnf TKi t. Oh ! ça me jène. 
la vÊxrs. Je Suis sflre que Léon a'impa- 
tieme. 

rnhMiKfti; damr. Mon mari doit m’attendre. 
la venus. Et pas de voiture. 
lks deux Dames. Oh f mon Dieut 
la routine. Moucher, s’il VOUS plaît*.,. 
Voulez-vous me moucher? 
pbkuikre daml. Un homme! 

LA véxl'n. Il v avmt quelqu’un... * 
la Rornxa. U y avau, moi... •) 
prrmièrk dame. Ab t monsieur, que d’ex- 



1 t% aotittW*. Côromnit donc, mats Bu «>n- 
traire ..Seulement, le trouve <ra« depuis l*tii- 
vention de la crinoline, les «finie* fü* août 



An > Je vais bientôt quitter fMf*re. r > <q 
Jadis, rwr padeur, j’iniSgloe, l «hm 

ktlc» s'éloignaient de* garçons, v ■ 

Mais leur piukinr cède i ta cruioHne* ••{* 
Et uuimtuiiBut Dons uous vo>om . ^ , 
Dlsparailfc soos leurs jupon». .. , 

SI Weu qu’aiijourdTiui quand nous sommes. 

En ontBltHi», su concert, en wagon. 

Au spectacle ou dans un salon, 

Si l’on distingue eoeor les bornâtes, 1 
Ce R’est plus à tem- pantakn. 

--►‘b 

ram ir k k damr. Oh ! dite* donc, mon polit 
vieux, elle e&l usée celle-là, y ne faudrait plus 
nous la faire, 

la routine, s SM*. Oh ! ob ! elle txnoi tonac, 

c’est une cocotte.. 

la venus. Je suis d'une impalienee... 
la routine, » i»«. Cdle-«i doit être une dame 
de la haute société, (imi.) Me aérait -il permis, 
belles dames, de vous demander sous quelles 
crinolines fai eu l’honneur... 

première dame. Jo suis la comtesse de 
MoniUanquiu, j’attends mon mari. 

la routine. Une comtesse, bigre! (w*m,) 
madame, (a i» v*»™.) Et vous, belle dame. 



Air : de ta )Ynu« aux carotte/ de Vaut H'aqutir«*. 
Me demander ce que Je suis, pourquoi 7 
Quand chaque jour,au ciel oion succès grimpé. 
Dan* (ont Paris, j’ai fuit parler de moi. 

Comme Vtnus autrefois dans l’OIympê, 

Dans l’avenir eu moi chacun verra 
Une Vénus et des moins roem ottes. 

Et l'univers un jour adorera 

La bel!’ Yénos ;W»:, la Vénus aux carotte*. 

i a aouTiNE, » pMt.Àux carottes... Osl une 
bidie... à la mode. 



nnrxK ■* corrwT. 

VéflBS était mise légèrement, 

El ta uinriila iuUr.lut son custnme. 

Vais inc vojoz m ndu MtwetL 

Il ne font p m que la beauté *’eBrhuuM. >' 

l’iw cettguii»» u lugjour» du socciai. 

Et j’ai voulu surpayer té» plus vUM. 

En me immmant pour plaire sa goût lr*mai». 
I.a hclf Vénus t«d, h Venin im ta folle». 

la rot ti ne, i nu Et oof qui la preftaé... 
Depuis que toutes les fomme* parleot et l’ha- 
billent do même, on no a r y reconnaît plu*. 

pRKMtÈüit pamk. Ah! voilà fût» mbna, tant 
pis, je fe prends. |k* » *mu . «r uu imu* m 
t» llnfllMk u Ui<itl«l*-- Hiuim I* ttàiln.) ;; .i . 

iis peux t>AWts. Arrêter, conducteur ; ar- 
rêtez ! (L’ u* i hi i-irta*. Mil* t J'taURi *4 JM |*id U4 

«•et t iiiulir, «• (M mMiui l'aine, *( ta» il «Ml» 

,Bn.\ • : rtUHI AÉ% B «P 

, 4 vénus. Eli bien ! il eot galant, en mon- 
sieur. : »«* 

rrrmiùre damb. En voilà un pignoaft (fM. 



•Mer <ie» e *. le. MM fte* ui *ae tbmpum *» I' nMn .) 

le monsieur, «« •»». Aïe! Prenez donc 
garde, imbécile I *» - • 

LE HONNieCH , sel 6»tm*. L’imbédlH't c’est 
vous, vous ne pouvez pus regarder en feir*<4 

LE MONSIEUR, umo*. VOU* UU JJOUVez pAS 

regarder en bas, crétinl ,a 
LE MoNSlKt'H, Itarim. GréàlQ ! .*»• Vokt .«Al 

«•rte. ' l'éaa 

LE MONRIHUB. *•» L'est boo, IM>IW TfT# 
ronadenutlH. *i .«<»• 

LS MONMBUB , StaMri. J'y COttlptf I >-*J jÙ 
LE CONDUC TEUR, M taMtar ««I awlr. Islies* 
V(Hi* bien . , . Houlcr.. 'L'mm*m ‘->»i i « 

LA BOUT INB , »e eieetaui Ame*». MOOSkur, 

f rspém que celle fâcheuse affaire n’aura pas 
de suite? —rwarti 
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<ÈA LANTERNE MAGIQUE 



, ut MOKOTEVR, n*i**mU,kUUmth»,mtU»i. Et 
-4e «1*, «est le sixième chapeau que j’en fonce 
depuis ce matin et la si item» pratique que 
j Va voie à mon ch«j»eUer. Je dooae sa carte. 
On va le trouver avec un chapeau renfoncé 
pour w battre avec lui, on s'explique, et il 
vend un chapeau neuf, cl moi, il me fournit 
des chapeaux gratis... Ça o est pas plus malin 
que ça. 

la routine. Tiens... mais il cet très-ca- 
naille, ce monsieur, spirituel, male canal lie... 

(kl raa «H nM rau S* tm Ma*Wla »«ww «u, h*. 

HfMi u b»uiV«rd,) Eh bien!... eh bien!... qu’esl- 
ce que c'eai que cela T. . . 

i.b cocher, hwniMt u Kitti. Rangez -vous 
d**Rc, monsieur ! 

invi 4 mii «s li' > i vji* :iv l'Viss. 

LA ROUTINE. 

Am : Rendes moi mon èeuelU de bois. 

« *< Quelle est donc cette exhibition, 

Do forme curieuse? 

r.y. • LS COCHER. 

.t. C’est une nouvelle in veut ion 
Qu'au uomitn- balayent*. 

Vous ta voyez de part en pari. 

Et sans que ses ressorts se cassent, 
Nettoyer tout le boulevard. 



LA ROUTINE. 

Et salir ceux qui passent. 

(U '«luxe oioiiv.) 

Enrore une nouvelle invention du Progrès! 
Eü a-t-il de* idée*, ce gredin-là! 

Am : le* Cmq Coda». 

Voyez les drêles de toquades! 

Taos ces modernes luveutcors. 

Qui pensent b nos promenades. 

Ne pensent pas aux promeneurs. 

Pour nettoyer Paris, on Imagine 
A Des machines, nui» Je soutiens 

Que nous manquons d’une machine t . 

Pour nettoyer les Parmieos. \ 



SCÈNE IV. 

LA ROUTINE, MARMITONS, Promeneur». 

(fiai p«Ott fétUalan entrai «a «oanml 0«« éMtt *<U «4 
M jrtUui ru 4M» l'intw. L'ein fiorw «a |a*Mt m m |M*. 
m m ear le • VtX.lt ; Tnatae. un ame. To«i w rea- 

• Verne . L» finie l». r«(«n ea riàst.) 

PREMIER MARMITON. Aïeî 
PKIXIKM8 MARMITON. Ohl 

la routine. Ah! bon , carambolage, 
j. i«*mirr marmiton. Imbécile ! 

DEUXIEME MARMITON. COfWChoul 

la rovLB. Ah! ah! ahl 

LA ROUTINE, * '“■* S* 1 • «■»* ‘ M. 

Tien», qu'cst-ce que c'est que cet objet? 

PREMIER MARMITON. JÜOU lunch, qui ft»l-CC 
qui r pris mon lunch? 

LA ROUTINE, loi u toll» o 1er hOnc. E«t- 

ce ça que vous cherchez? 

premier marmiton. Oui, monsieur : alloua 
bon 1 boœle. 

la routine. Qu'est- ce que cest que ça? 
premier marmiton. C’est un Juoch pour 
lunetier. 

LA routine. Pour loucher? 
premier marmiton. Luncber , c’est un 
lunch. 

LA ROUTINE. ÜU iUDChî 
premier marmiton. Une nouvelle inven- 
tion. Si, per exemple, vous êtes aux courses 
ou à U chasse, ou perdu dans un désert, voua 
ouvre» cela, et vous y trouve» uwe lampe à 
eaprit de vio, on consomme, uo gros morceau 
de bœuf, un couteau, une cuiller et une four- 
abette^.... 

la routine. El Ut te assiette ? et ua verre ? 
«t une bouteille? et une table? Si vous ne 
me douait pas de table, allez vous pro- 
mener... m.u-, «, 



PREMIER MARMITON. E»4-il l»6t* I 

la routine. Me voyez-vous dan* un dé- 
fi... 

r REUTER MARMITON. Est-il hèfo ! 

LA ROUTINE. PIrU-Ü? 

PREMIER MARMITON. Kst-il bête! (* mi.) 



SCÈNE V. 

LA ROUTINE, mstrirutsurs de prwu»kctcs, 
r«- POMPONLTTE, p*ui row* p*«*b< 

•n fnium. t'a rfktrlhaitw <t* pro.T- loi *'»p|w«rfe« 4» U 
troliM n lai r aarl •» 



LA ROUTINE, »«»**« Se pra^edn*. Y R-t-il UD6 
réponse? (u »***« • »»»» mi Est- 

ce qu'il est muet? (lw.) Le Soleil, nouveau 
journal en renfermnnt quinte... Diable... (C«- 
u««m *• m».) L’agriculteur y trouvera... [vu 
hu< portcar lui frétée u» prMpMtu» i La Luue, jour- 
nal de cabinet, renfermant trente journaux. 
On y verra... (tn u wiiw mi prf«»u » «m 
pfotpwi*.. ; L'Éclipse, journal nébuleux, renfer- 
mant la valeur de soixante journaux. Décidé- 
ment le journalisme envahit le firmament. 

pompon k rr r . «m fcft «air**. Le journalisme 
envahit louL Demandez, failea-voua servir. 

la routine. Pardon, madame, à qui ai-je 
l’honneur... 

pomponette. Qui je suit? Une industrielle 
de mon invention. 

la routine. C'est voua qui vous êtes in- 
ventée? 

roMPONBTTE. Oui, monsieur. Celte idée 
m’a été inspirée par les postillons du Pefif 
Journal. 

la routine. Comment cela? 

pomponette. Je me suis dit : puisque le 
Petit Journal a beaucoup gagné d’argent à se 
faire colporter, les autres journaux doivent 

S igner bien davantage A être distribués par 
e jeunes et jolies... 
la routine. El jolies femmes. 

POU PO NETTE, fivinnt la J">. Je M voulais p*1» 

dire cela. 

la routine. Mais je le dia, moi : ailes.. 
pompünkttb. Et voilà, monsieur, je suis en 
train d'organiser mon service. Je colporte 
tous tes nouveaux journaux. 
la routine. El il y eo a beaucoup? 
pomponkttk. Ah! monsieur, cette année 
une avalanche de feuille* s’est abattue sur Je* 
Parisiens. 

la routine. Et sur les elalues de nos jar- 
dins publics. 

pomponette. Déjà plusieurs sont tombée*. 
la routine. Ah! tes... ahî 
po m po nette. Je parie des journaux. 
la routine. Ah! les... ohl 

POMPON RTTB. 

Air f Hervé. 

Porteuse de Journaux, 

Quel noble état pour une femme ! 

Et la belle réclame 

Pour tous Les Journaux qui sont nouveaux ! 

(Ocoina ta JmtmL) 

C’est r Epoque, a deiualu. 

Sans que bis présence lu choque, 

Lhrt i boni ute de l’époque 
J'rulrcrai t Epoque a 1a main. 

(Mml »» wnwa 

La Lune, sans risquer 
Cetl* ptonse rummune ; 

Avei vous vn la lune? * - 

Phrase qui peut choquer. 

Je crois que de tous a ux 
<*L pour faite vile fortune ^ 

Font des trous k la lune, 

La I.uh doit combler lears vient. 

Je porte eu eelmlon 
Qui buaveut clnnge de conquêtes, 

A toutes girouettes, 

À tout remcleuo, ... , 



Le Soleil, qui d^ i x\+iï ■*% 1 oocJ 
A trois fou changé d«vhige, tv * y jij, , 



-vjï*rH 

■.r%t 



Al*i • 



De format, de lengige. 

De réilactcuni, ri cariera™ 

A rhonunr remuant 
Qui veut ikm» les a flaires 
Eclipser ses r ou frères. 

Je porte en souriasl 
Ce journal uns pareil, 

L'£dtp%e qui voudrait sam 
Edipsersnr ta route 
La Lune cl même le Soleil. 

Aux bavard», aux portiers» " 

Aux fa heure de guettes^ . n 
Aux conteur» de sornettes, 

A tou» les canrsnieTA, 

Je veux potier encor ■ ^hr . 

Le t SouceUex qui 6 r répandent, 

Qui pour un mw se vendent 
El qui dt jk roulent sur l’or. 

Bref, sve* mot surtout. 

Sans faire de courbettes, *' *' v 
Ees nouvel les gazelles 
Doivent entrer partout. 

Porteuse de Journaux. 4 ' 1 J . 

Quel noble étal pour une femme * 

Kl la belle rériame 

Pour les journaux qui sont nouveaux ! 

■.»',» b 

LA ROUTINE. Eai-ce là tout ce que vous avez 

à m'offrir? 

pomponette. Nob pat, monsieur, préféro*- 
vous f Evénement! » 

la routine. Ah I oui, l'Evénement, je con- 






^ \s'l 

SU 



Ata de M mf Favori. 



L'Evenemcnt, par de» hommes de lettres >l- 
Qui, pour Lear coup d’essai, vizimeot. 

Surent porter des coups de maiiros, 

L' Evènement doit faire «‘Tfnejneot ; . 

Son rédacteur, un homme habite. 

Disait Jade : Mon prestige est paissant. 

Car Je vois accourir la ville 
En tous lieux où la «Itte me tml. 



la routine. Eh bieol non, tenez, loefe» 
réflexions faites... Il y en ft trop... Vout com- 
prenez que si je m'amusais à lire tout eeii. . 

pomponettb. C'ext bon, mooaàeor, c’est 
bon, u’en dégoûtez pas les autres. . 



Air s Jtnttn de Noity-lte- Vachet (BsaVi). 



Par mille recettes 


• 1 - 


Que moi femploirsl, 


J ’Ut 


Toutes ces gazettes 




Je tes placerai. 


•M»\ . ti 


Ce sers facile, 




ïtj'y^rtmdra. 


.'t’At 


Lorsqu'à donudle 
Je le* porterai. 
Dans tontes les maisons 


' .;m 1 b 


Je airai même aux garçons : 


f .'«t 



C’est uo sou, c’est deux sous. 

Trois sons, quatre mm», cinq mm. 
Mauizcir , que m’impoite, . .irm 
Ils m oui riront tous 
Lear porte. 



LNSEISLE. 

C'est un sou, c’est deux sous, 
Trois sons, quatre sent, cinq sous, 
■amieir, que m’importe, 

Ik uuvnrom tous 
Leur porte. 

{p*a|»aMti MM.) 



SCÈNE VI. 

t 

LA BOtiTIKB . TOI TK L* »OCÏ DB- u 

MlicâS scitNB. (U* <«nmt a* (ha VMMwa.j 
/-• . .1 ■> 1 
le marié. Venez, madame Chupotin, nous 
allons faire une promenade en voiture, ea 
utieiidanl le dîner, ça «oa» mettra eu appé- 
tit. Allons donc, papa beau-père, ah ça! me 
stiil-on ? . , . 

lis autres. Voilà! voilà ! 

LA MARIÉE. Hh bien ! où sont donc le* voi- 
tures! 

le marié. Tiens î c'e*l vrai ! E*W* qu'elles 
sool allées nous attendre à la BaaUlle? 



O- 



' V* BCAtT-PÈRE, ni«l 4 * jim* »■ f»’»*. Com- 
ment, non* n’avons plus de voilures. 

la mariée. Mais j'en a» besoin, il faut que 
je change «le robe avant le dîner. 

lu m v h i k . Nous allons en prendre d'autres. 
1.4 ROUTINE. rr***««n44iil. \ OU» lj'«0 trOUVC- 

rex pi», les cocher > sont eu grève. 
le marié. En grève ! 
tocs. Bn grève ! 

la routine. Regardez le boulevard... plus 
•ne voiture... 

le marie. Comment, plus de voituresl 
l\ mariée. Mais je ne veux pas dîner avec 
de la fleur d’oranger. 

le marie. Ç a n’est pas nourrissant, non. je. 
veux dire... enfin... il nous faut des voilures. 

la mariée. Ail! voilà l'omnibus qui passe 
devant noire porte. 

■ i.g marié. L’omnibus!... une noce en omni- 
bus! 

la mariée. Puisqu'il n'y a pas d'autres 
voitures. 

le marié. Au faiÇ c’est vrai ! 
le beau -père. Ibhc»». Va pour l’omnibus, 
conducteur... conducteur... (w s* OrmiIi 

f*M* «I .'«ter. 

le conducteur. Complet à l'intérieur... Il 
■’y a plus «le place que sur l'impériale. 
le marik. Sur l'étagère, par exemple! 
la MAHiéE, pirpnt Ah! tant pis, 

puisqu'il n’y a plus «l’autre voiture. 

le conducteur. Mai», madame, les femme» 
ne montent pa». 

LA BELLE-MERE, |rmii»»« *o»i. Ah! tant pis, 
puisqu’il o’y a pa-- «l’autre voiture. 

le marie. A 11 fait... pui»«|u'il u’y a pas... 
grimpez, papa beau-père. 

le beau-père. Mais, mon gendre, c’est in- 
convenant. 

le marié. Grimpez donc, voire fille a bien 
grimpe. 

le beau-père, «timr*..«. Ma fille !... ma 
fille I... vous m’en direz tant, (u i«t wi». 

•j »ir too («ndrr On I» kiaMi H' U «sitar* «n «ilitp 

4i»<ti« rl dM rlrn «« iwiuki,' 

le bbau-pere, vMnjtoi u iiM. Imbéciles! 

tas 3c bêtes 1 ,'Cp ei»«;lrr •« 1 K iMint irx.rtrbi 4 

(•■i* 

le conducteur. Tenez-vous bien. 
le marié. Roulez, cocher! (tu «» p«*i« «*®w » 

lMfi»«p.) 

TOUTE LA NOCE. Ail ! la pluicl 
LA routine. J'eu étais sûr. [oiinNliiyn- 
pial*.) 

le marié. Ali! ventre do biche! Madame 
ChapoUu, préservez notre fleur d’oranger. 

\LV ■Ii>bn. «Vioigpr tu mwa 4* VoMJ*. — Tr»t :r msn 4 a 

•• MOT* j 



SIXIÈME TABLEAU 

LM MIRES RAl.llEI II 

Le théâtre représente un petit salon. — Un domes- 
tique entre et pose au milieu du théâtre une im- 
mense affiche sur laquelle on lit : Ce soir, granité 
séance encore plus surnaturelle que magné- 
tique, par les frères Malheur. — tnsensihi/ilé, 
somuombulitmr, tout ce qui concerne leur étal 
et Dont en ville. — S’adresser à leur portier 
pour les séances <t«i»< le grand monde. 



SCÈNE, PREMIÈRE. 

LA ROUTINF, SI « MADAME BAI.LAM- 
BOIS, Coückiu», L'OUVRELSK, LE RÉ- 
GISSLUR . ra'» IJN MON SIEUR a moustaches 

BT A FAVORI» QMS. 

UNE OUVREUSE, dttu lt «*'l«, rit* «tucte. Ct’Sl |Ù- 

baa, madame, aux n* 29 et 31. 

MADAME RALLAMBOI8, pmwmM Mi «UU«i 4'ar- 

Merci. 



LA LANTERNE MAGIQUE 

l’ouvreuse. Madame veut-elle se débarras- 
ser de son chapeau ? 

m A dame ballambois. Non. madame, merci. 

»• pu**.) Pardon, incsdeur». 

BALLAMBOIS, »«'««•« « t'on* Tu .1» tOTt, ho- 
honue , tu devrai* tè débarrasser de ta coif- 
fur'-. 

MADAME BALLAMBOIS. Monsieur Ralhmbnis, 
je ne vous demainb* pa* ?i votre coitTurc vous 
embarrasse, ne vous occupez pas de la 
mienne. 

b\m \u roi s. O les femme»! les femme»! 
(V*r*"« « R*»* *■« »“o ■**••«.) Eli bien! voila que 
tu l'ôtea ji présent. 

m adame ballambois. Je l’ôte parce qu’il y 
n une stalle vide à côté «le la mienne. Qu'cst-cc 
que cela vous fait ? 

Ballambois. Oh! cela ne me fait rien... 
mais ne le donnant pus h l’ouvreuse... tu de- 
vrais le garder sur ta têt»?. 

MADAME BALLAMBOIS. VOUS m’CnnUACZ !... 
(Elle 

FREMIR H COMPÈRE, 4m» U Hlhm lHti«|!i 

BMrtMitM. m*tn« cité.) Pardon, messieurs, voulez- 
vous me permettre de gagner mon fauteuil, 
le n* 33. les deux bossus, comme «lit ma 
femme? >««««.) Ou fait bien le.» salles «le 
spectacle . aujourd'hui... c’est grand,... c’est 

S|tacieux !... ;s‘»fTJtnrt J4MBA RjIUioLûI* qui lai fi.l 

einurit.) Aie, pardon. 

rm.lamboi». Mais je m’efface, monsieur, je 
m’efface ! 

MIHMIKR COMPÈRE, p>»»M •*« •«•»«. On fait 

mal les salle* «le spectacle, aujourd’hui, c’est 
petit... c’est étroit... pardon, madame, 33... 
m’v voici!... Ab ! mou Dieu 1 sur quoi donc 
me suis -je assis? 

madame ballambois. Ciel I mon chapeau! 
premier ciiMFÉiiK. Ab! mon Dieu!... «<*■ 
«»i i* Madame, combien je suis déses- 

père ?... 

ballambois. L-« ! tu ne veux jamais m’écou- 
ter 1... Si tu avais gardé tou chapeau sur ta 
tète, monsieur ne su serait pas assis dessus... 

pbemieb compère. CerlBinemeot, je ne me 
serais pa» permis... 

DEUXIEME COMI'KRK, «p«r.*t |.ir D dtrfl*. De 

quoi, j’arrive lard, si je v«mx arriver tard, 
moi. . J’ai loué ma place pour avoir le droit 
de déranger tout !e monde. C’est dan* ce seul 
but que la location a été inventée. D'ailleurs 
je ne viens pas ici pour le spectacle. J'y riens 
pour assister à la séance des frères Malheur -, 
n* 22, les deux cocottes, m'y voilà. 

riU'.MiKR COMPÈRE, *»itoL«nr Gomment, ma- 
dame. vous croyez au magnétisme. 

madame ballambois. Oui, monsieur, j'y 
crois fermement. 

deuxième compère. C’est moi qui ne crois 
pa» à res atlrappe-minette. Ils n'ont qu'à bien 
se tenir, les frèn» Malheur, je vais un peu le» 
c m bar rassir tout à l’heure. 

pRLMiLn compère. C’est comme moi, j'ai 
préparé dos lettres cachetées dan» lesquelle» 
j’ai écrit des choses qui ne sont connue* que 
de moi. 

ballambois. Moi aussi, j’ai préparé. 

MADAME BALLAMBOIS. M«U ,IU>S1. 

premier compère. Nom verrons bien s’ils 
devinent. 

deuxième compère. l!s ne dev i lieront pas, 
premier compère. Moi et ma femme, nous 
croyons si peu au magnétisme, que lorsque 
nous passons dan» le quartier on m» retourne 
en «Usant ; Les voilà ceux qui ne croient pa» 
au magnétisme. 

deuxième compère. Moi, monsieur, j’en ai 
horreur, »*l tout à l’heure jo vais étic effrayant 
d'incrédulité. Je deletto 1rs ncrolwilr» et je 
n’al pas «l’autre but que de leur arracher leur 
faux nez. 

LA ROUTINE , mlun* mmI, k rarrboltr. (M 4ml. 

La séance de* frères Malheur est-elle com- 
mencée ? 

deuxième compère. Non, monsieur. 
la routine. Ah t tant mieux, je rraiguai». 
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Pardon, messieurs, mesdames... (w piaaian t— 

|Kwnl a» pont par I MwMWW.) TicUS I qu’cxt-CC 

que font donc ce» messieurs T 

ballambois. Ils posent un pont sur l’or- 
rheslri*. Dans toutes le? séances surnaturelles 
il y a un pont, 

deuxième compère. C'est pour essayer de 
faire couper le public dedans, (or h»m •« <«- 

ro» p« J.r,« U «opium 

la routine, »rn4 k m i *«*. Tien», je suis 

arrivé ju*le. 

un hecisseur, en «*•. Mesdames et 

messieurs, dans un instant, le* frère» Malheur 
vont commencer leur» expériences, je prie le» 
dames «le ne pas s’évanouir. Les frères Malheur 
sont extraordinaires, mai» ils sont incapables 
de rien faire.... 

la routine. Comment, ils ne feront rien T 

le récinskur. Bien, de ce qui pourrait 
effrayer un sexe auquel nous devons à peu 
près tou* notre mère, (n mip# hm.) 

premier compère. Je ne crois pas au ma- 
gnétisme, mai* ce monsieur s’exprime bien. 

UN MONSIEUR A MOUSTACHES et a favori* 
gris, p* i »»« *« b»«.o». Messieurs, je suis physi- 
cien-escamoteur. prestidigitateur, connu dans 
le monde pour débiner les trucs de reux qi« 
me fout concurrence; quand un spirite ou un 
magnétiseur vient à Pari», j'assisu* à ses 
séam e», je dev ine soit ficelles, et le lendemain 
je les livre au public de mon théâtre en aug- 
mentant les places. Donc, si vous voulez 
demain m'bonorer de votre présence, je vous 
livrerai le» secrets des frères Malheur. Ça sera 
trois francs les fauteuils d'orchestre, quatre 
francs les avant-scènes, deux francs le par- 
terre; le» billets de faveur seront généralement 
suspendus. 

la routine. Eli bien 1 à la bonne heure, 

c’est carré. 

le régisseur. Les frères Malheur. 



SCÈNE II. 

Les Mènes, LES FRÈRES MALHEUR. 

JULES MALHEUR, •» foMte. Ceci, C’cSt 0100 

frère Alfred. 

Alfred. Tout ça . c’est mon frère Jules. 
julics. C’est moi que je le magnétise. 
Alfred. Kt c’est moi que je dors. 
julks. Nous allons eo-nmenrer la séance 
sans plu» flâner, attendu que nous sommes 
attendus chez une marquise du grand monde. 
Alfred. Bue Brrsemlriic (im rmiim, * «pip* 

m pmi t tander irp ym k Aifrpd.) 

la routine. Pourquoi donc qu’ Alfred est fl 
pâle que ça ? 

deuxième noMPÈRB. C’est pour faire croire 
que la séance le fatigue; ou connaît ces 
ficelles- là ! 

madame iaujvwi». Oh! c'est mal de no 
croire à rien ! Je suis bien sûre que rc pauvre 
jeune homme Kouflrc, moi, quand ce ne serait 
que pour tout ce qu’on lui met sur la figure, 

JULES, »<n 4epp>* un <■•«>•« bcorfcm [»» yiii it mp 

fr*rt. Vous voyez, messieurs, que je louche le» 
veux, que Jelmuche l«*s oreilles, que je bouché 
le nez. que je bouche totft. 

premier compère, l’ermcltcz, permettez. 
Vous bouchez tout, mais le linge est peut-être 
troué, on a tu de» linges troués. 

julks. Nous allons vous rassurer sur ce 
point. Alfied. y vois-tu? 

ALFRED. Non. 

jules, •• i*«ni*T — ; irp . Vous voyez qti’f! c’y 
voit pas. (louuppi *m 4(H|ti k »«>n «»*_'. Combien de 
doigts? 

ALFRED. Dix-sept. 

jules, •• jir«. if» Est-ce une preuve? 

premier compère. Ah! nni, çal 
jui.e*. Maintenant, je vais l'inonder d’un 
peu de fluide. {f»>»p*«ii** k*«w, m«« i»b4h 410 * 4 . J 
Une, deux, trois, quatre, dors, je le veux. 
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ai.pbf.d- Je dora. 

** iule». C'est fait! 

devxihme COMPÈRE - Oui, ma 1 » dorl-nT 

MADAME HALLAMBOIS. Puisqu'on VOUS « 011. 

t* •*> «Mi.) 1! est ennuyeux, ce moosieur-wi 

r pgonfeMBcoMPÈMi-Oninclcdit.oninelcait- 
jiru*. Tour vous prouver que non^uie- 
neiil il dort, mais encore quel 
Ja catalepsie est complote, voila un sabre qui 
n’est nullement préparé et que je lui passe au 

4r»ver» du corps, (in* i»**.p**<*1 

MADAME BALLAUflOlS.pfl •> ’ 

: racla MW)JS. Voyons, voyons, b. bche ne 
l’impressionne pas; tu sais bien 1 ue dàns cct 
élai-ll, ce n'est pas dangereux. , , 

jüLits. Messieurs, nous allons à présent 
«user aux épreuves magnétiques. Quelquun 
parmi vous aurait-il par hasard sur lui une 
lettre encore cAchetè*? 

uw DEUX COMPÈRES, 1.0 MARI, I.A FEMME ET 
LA ROUTINE. Moi, moi, (U* «™«-* 

JULES. Il u’en faut qu’une, 

^eÜc de monsieur, qui, tout k l heure, sen>- 
bkil douter de notre bonne Foi. On prétend 
ouo noua avons des compères; eh bienl cest 
au plu* incrédule que nous nous adressons 
de préférence. (*» r**» 1 *' «***»•) ^° 1,neï ' mon * 

4ie pRKMiRR compkrb. Ahl j’avoue que s il 
4©> inece que i’»i écrit là-dedans, ma loi.... 

jt'LEs, «««*"» i* wn» * •** fttf ® Q« y a-t-il là- 

dedans T . n „, 

ALFRED, h*«t '• »■«" '* « " '**• lwa 

caractères noir» sur du papier blanc. 

PREMIER COMPÈRE. C/c*« ça. . 

MADAME ballammw. C’est extraordinaire. 

jl'les. Liai _ , , 

alvrbd, uuti i<« *o#ft«oi. o Puiséf! d un père 
. d. famille ; — J'aime mieul avoir drt ,iea- 
. 1 /a sur ma fenêtre quelroi* francs pour voir 
. Jeanne d'Arc au Granii-TliWIre-ransien. . 

ruLMiLB compkrb. C'c*t ça, c’eat étourdis- 
sant, c'est merveilleux. ,- r 

jm.Es. «*i » «s»»» u !*«'•- 8t pour quon ne 
croie pas que nous nous entendons avec mon- 
sieur, que nous ne connaissons pas, que nous 
o’avons jamaiB vu, Je prie l’un de vous, mes- 
sieurs, de vouloir bien lire à haute voix. 

la routine, f**M#i •* Donnez.... Un 

nous allons bien voir : (unm.) « Monsieur, 

« vous êtes une canaille! 
toc». Comment? . 

PREMIER COMPÈRE. Ail ! prlttl, JC IDC SUIS 

lroiuuc de lettre. . 

LA ROUTINE, ioolln»**!. * Voilà S8ÎIC füiS qilC 

« je vais chez vous pour la paire de bottes 
« que vous me devez.... 

jules, »« r«**r «•*!*•. Qu est-ce que lu nui 
dojaC donne? , . ... 

PREMIER COMPKRB. La lettre do mon bottier. 
la routine. « Je vous préviens que si vous 
« ne l’avez pas payée demain, j'irai vous en 
• porter une autre, mais paa pour la mettre 
« o il vous croyez. — Sigsé : PetERMANN. » 
DEUXIÈME COMPÈRE, «a pf*» 1 ** mmptf. imW- 

elle! tu t’es trompé I , , 

premier compère. Est-cc que cest ma 

^LA routine. Un deuxième compère. Ils se 
connaissent, ce sont des compères. 
tous *• “**•- Dui, ce sont de» comDèrest 
deuxième compère. Moi, un compère! voici 

^ premier compère, *■*«»“*• Ahl j’cn ai assez, 
moi, pour quarante-cinq sous par soirée.... 
En voilà un métier! , 

jci.es. Ne l’écoulez pas, messieurs, c est un 

^euif» compère, «°ru»i. Oui, je recevais 
quaraulivcinq sous.... pas de quoi même payer 
mon bottier. 

deuxième compère. Quarante-cinq sous.... 
dix de plus que moi.... canaille! 

premier compère. Je t'attends a la sortie. 
deuxième compère. Oui, au c*(è PojeJw. 



LA LANTERNE MAGIQUE 

n «oirrlNB. Voyou» donc Si carte, » « 
monsieur. . »!. UM, premier OMDaiae »“ 
ChJtrlrt va jouer 1rs rois S la Porle-fcaint- 
Hlarlin, quand elle eu m '"'|uo. ■ Oli I uu mou- 
sieur qui joue le» rois et qui.... 
julcs. Nous allons réparer ça-** 
n m.oTlKE. Assez vous ries dot mIim»- 

uIdamp. BALLAüsots. SaHimBsnques l uses 

boiitiae. Comment ! leur mire i pré- 

«ADAIIK isinunnls. Oui, je sms leur 
mère... Alfred, Jules ? .m — “ 

BAU.UUBUls, . . 

MADAME RALLAMROlN. \ OOS III eUHUyC* I JC 

suis une femme rwpeetiwuw et soumise... 
mais je vous dis : Flûte 1 flûte I 

LA ROUTINE, '* r lr C f Sl 

trop Tort .à la fin... (w-, a**,**»** •« 

LE monsieur du balcon. Je BUIS physicien, 
escamoteur, prestidigitateur et... 

LA routine. Allez vous promener au»si, 
vous. 



B _ ,'u CifOe i'« * 

U loirt* *• B*‘* * 



Air Anliq «aire MMid iBüarcocrt). 

oui, tous, magnétiseurs. 

Spirite*, escamoteurs 
Vous vous entendez tous 
pour escamoter no* gros sftuvl 
Quoi, le progrès répand tant de lumières, 

Nous erovon» ton» être de* «prfiA forts. 

Fi de nos jours les sorcier*, les swi-rtre». 
pour nous duper ne font pas plus 0 cüorls. 
Coroprenez-voiis eeu, 

Après ce* frères-là, 
il nous fallut encor 
Subir le* ireres Dav.nport. 

Cest aux esprits que ccux-la fnisalent croire 
Kl quand, pour nous, dupes de faux semblants 
Tous les esprit* *c trouvaient dans 1 armoire. 

C’est le publie qu'ils avaient rms dedaus. 

Assez de vos esrriLs, 

De vos esprits maudit?, 

Esprits qui sans esprit 
Font au monde perdre l esprit. 
(«•«twoniiK.) 

F.t vous, monsieur, qui criez : anaUieme. 

Qui vous posez en redresseur de tons, 

Vous ne enerrhex qu’a prolhcr vous-iÿw * 

Des trucs nouveaux qui viennent du deliui*. 
Comme tant il'inlrigaiils 
Kt Uni de charlatan». 

Old, vous ne criez loti* 

Que pour qu’on s'occupe de vous. 

Assez, morbleu ! de C6 chai IjImlsWC 
Ass, z. murldeu \ des Mesmer de nos jour*, 
Magnétiseurs, ap&trçs du s|drinn;e. 

Vous ti’éics tous que des fais- un» do Umrs. 

Oui, tous, magnétiseur», 
fcplritcs cseamoleurs, 

- Vous vous entendez ton* 
t our etewooter nos gros sous - 

(I,»V 

Lt u.iAUïr» ou OAl.rov. ....... V<»H. 

quand je .-us nuralrerai sur mon tln-ft'r— , m 
prix <1 n |. 1 boa .... m r» pas a «meule. 

^L* tWJtf» «b**l*.' 



tu relie , ici, tu l(* entend ras parler, I e 

verra* agir ainsi que nous. wt 

l a mu tin e. Est -ce possible 
LE PROGRÈS. Tiens, regarde. 

f*ll*rc #«W« 4‘U* l'Wê, M F-»«n»l «»« * 

'Ta^HOBTIO*. Qu'r.l-rc q.K- cjrMI«-lî.t... 
le pRocniiS. La Cigale et la bon i • 

LA routine. Elles vont se rcncoiilrer près 
de La Fontaine... 

LA CIGALE, U Fo-r-l «W«** S. 

Air : Bonjour» *no* flnti Vincmt- 
Quand je vous trouve en chemin, , 

l’uur moi sojc* généreobe» 

J'ai besoin d'un peu de graw* 

LA rOOBMI. 

U Fourmi n’est pis prêteuse 
Et c'csl la mon moindre ijefaul; 
yue faisiez-vous donc au temps chaud T 

LA CIGALE. 

Je chaulai*, ne vous déplaise. 

LA FOURMI. 

Ah ! j’en *ui» bien alw. 

Assurément. 

Vous aimez le chaut, 

Eli bien ! mon enfant. 



SEPTIÈME TABLEAU 

LC ROVAURE DES ISSKCTT* 

SC EN K PREMIÈRE. 

LE fHOenfc. LA KOITINE r-. LA a. 
GALE •« LA FOURMI, r»'» LA BKTK A 
BON DIEU. 

LA ROVTIDÈ, «■»■■«. 0» ” ,C C0 , ,ldU . iS ‘Ï,L 
u: progrès. A l'exporitioD des insecte*. 
la routine. I>c» insectes . , 

LE progrès. Cèllè qui a eu Ucu celle année 
au Fa lais de I Industrie, 
i \ non inc <> «ont de* insectes, ça . 

LE PROORLS Tu I « ici dan* leur royaume , 
j’ai voulu le les uwûtrcr de grandeur surua- 



p.li bien i uw" . 

Vous chanuez... dansvz maintenait*. 

LA MÈTE A BON DIEU, 

Ali ; £* vérité, je vont le d *. 

Mol, qui sul* ta Üète U bon Dieu, 

Quand le malheur Trappe u un» Parie, 
Qu’il soit mérité, peu ni importe, 

De le secourir j'ai fait '“ «• 

Quand on me ilruiande TauiwwW, 

Du pourquoi j>i m'informe peu, 

A qui me demande Je danite, 

M»I qui suis la Bêle a bon bien. 

(EU* hit l’»<i«k* 4 h CUf»1e.} 

LA CIGALE. 

Air : de la posU de Pari*. 
Merck, merci, relit fol* merci. 

Mut» sortons ; je vois par Ici» 

S'avancer iTuu air martial, 

Quatr’ tnouch’ et leur caporpi. 

LA RL TE DU BON DIEU. 

Non, des dame» ne doivent pas 
Se trouver avec de* soldat*. 

(t-il.» tonenl,) 



SCÈNE lt. 

uuux .«»«"■ l,k 

ch«i»M «**4aB>« P*» ** LAI UltAL. 

Air : de h» Retraite. 

Marchoiiv au P a * 

Fl mouche* diligente* 
Soyons iutcllIgCBie*, 
lt ne Tant pa» , 

Qu’on iHtéode no* 1** • 

PRLMIEU CAPORAL. 

Qui vive? 

DEUXIÈME caporal. 

Caporal ! 

Darde national. 

PRKMIKR r.A>«RAL. 

Approthrz, (apurai, 

Ht viVrRlCllt 
Au io-'t de ralllcmont. 



r Arf *. s-«if* pjri* * V**»nt‘ I 

TOt». 

A n: h CH,ti»*Ckf! 

«jll»s.*n?, CBBBOB*. 

N«u» le |WÛV"«»1 
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Mais si Ton allait noos surprendre, 

iTomf* *'*a*«l*nt »rr» ’« (Md.) 

Rien ne se fait enteudie. 

Allons, 

Niius le pouvons, 

€ai.- -i=s, causons! 

FREllEU COUPLET. 

PREMIER CAPORAL. 

Eli bleu t au pays où nous sommes, 

Que dit-on? 

DEUXIÈME CAPORAL. 

Notre reine va 

Faire une exposition d'hommes. 

PtUUIlKll CAPORAL. 

J'irai voir eT ixpo>ition-lh. 

. ENSEMBLE. 

Causons, causons, 

Nous te pouvons ; • 

Mais sa Ton allait uuu» sur prendre. 

Bllr « »>••«'« t M,<* M»' ** »»(*'• * Im*. Ir* ««(nia*.) 

Rien ne sc fait entendre. 

Allons, 

Nou» le pouvons, 

( ausoiL*, causons ! 

UFClIHUe COlTLtT 
DEUXIÈME: CAPORAL. 

I es hommes, i rurh et sensibles, 

Y seront tous; on y verra 
• Les ut’te* et les nuisible». 

1‘PKMIKR CAPORAL. 

Y en aura-t-il de c'cdcê-là? 



CUÛECR. 

Am : Oui, dant peu, ventrebleu/ 
SuiroM-te! 

Mordons- le! 

Piquons-le ! 

Dardons-le ! 

C'est un lifliorae, 

Il faut qu’on l'assomme t 
Oui, p jur nou* venger de 
Cet homme, atlaquons-le ! 

Morde ns-lei 
Plqurms-le! 

Dardoovlr! 

{Fu4>nt Mt ce ite r La |hüi.« a pli de f»td. cria... A la 
4 da (hoir, le fiugièj fji* an »ign*. Toole* '*» attawlm 
dlayaraloianl. ! 

la routink. Au secours! A la jante ! je 
n'en j»:ux piusf... 

i.k progrès. AM fi je n'étais venu ;» Ion 
aide... 

i.a routine. Trop lard! trop lard! Vous 
m'avez laissé picoter... j’étais mal sous le 
dard de ces soudard*. . 

LE progRÈa. I>i»tnl aussi, pourquoi prends- 
lu la mouche T... 

la routine. Ali! si Ton nie prend h la re- 
prend ro... 

le PRocitK*. Silence!... j'aperçois des de* 
moite! K... C’cit un pensionnat... 

la routine. Un pensionnat de jeunes de- 
moiselles, j'aime mieux ça. 

i.k pRoi.it ks. Prends garde... ce sont aussi 
de fines moudlCS... 

i.a routine. Oui... mais elles ne font pas 
partie île ta carde nationale... 

i.k progrès. Attention 1 les voici... 



N’ont rfrti <f étrange. 

Ça démange 
Mais 

On n’en meurt jamais 1 
TOUTES. 

Mont 
Parlons t 
Babillons 
Et cane aimons. 

Mesdenuiiselhs, 

Cela fait aux belles 
Un plaisir Inouï, 

Oui l 

Ici l*M irnlrad «s b >uctIo<i»H>> »1 U*»- bel -|ai « piitanf* 
lc«i>ip!rl. jl 

PREMIÈRE DEMOISELLE. 

Air : Pour que le moulin tourne, tourne. 
Mais écoulrz, moden.oiîcltc*. 

TOUTES. 

Oh! le tendre Inurdotinemnil, 
N’Mitenilcï-TOO» pis un lirait «Tuile» 

Et de i frais un doux buttrnhnl! 

Déjà tous les l'cbas résonut nt, 

Hi’-omu nt de ces biuits si doux. 

(V vont nos eut m ri* qui buiirdonncut , 
Qui bnurdonnent autour de nous ! 



SCÈNE IV. 



Lr.-î Mi. uc, UN ESSAIM DF. COUSINS 

<« pifrtpitail n i M». 



reprise. 



REPRÜSK. 

Ciutoar, causons, 

Non» le pouvons, 

Mais si on allait nous surprendre. 

^S'urlUr.l 4» Im4. j 

Il me »emi-lc enteodrr, 
frontons. 

Ne causons plus, uissiniulous. 

IJt ROUTINE, »»*<■ t» Mla 1» »'%i» lU pr*.4r» 
»« BMiKte. J'ai Dieu envie d'eu attraper une... 
LE PROGRÈS. Tu le }>t*UXt... 

LA ROUTINE. Oui... Cil tiiCul («4=»* ««»'».) Jû 
la tien» ! 

PREMIER CAPORAL. 

Ain ; l/a tu/i'e Turlurctie. 

Eh bit u ! qui m'a n etc ainsi? 

le progrès.. 

Est-ce une liiouchr? 

LA ROUTINE. 

MjU Oui... 

Et pourtant 4M que je louche 
NVïl pas (n Quelle ; 

Cette mouche 
N’a rien de trop mouche! 

PREMIER CAPORAL. 

Ant : Cependant je doute encore. 
Monsieur, laissez- moi, de grâce. 

LA ROUTINK. 

Te laisser, gentil caporal ; 

Noo, il faut que jo t'embrasse. 

PREMIER CAPORAL. 

Ah! uiou'kur, vous irc faite» mal! 
la routine. 

Pauvre rr.uunhr, elle frétille; 

KIU* veut quU'er K* ici. 

Petite tPHidri* gentille. 

Va rr joindre ta famille. 

Jeté n-nJk te droit au vol. 
premier caporal. Vengeance ! 'l*i z*»« <»pe- 

i«ai n K, imt Biu-.bci «Atacraat la JLboOm «1 I* ri*»c*l 
”W Rat du».} 



SCÈNE III. 



Ce sont j | cousins qui bourdon nuciil. 
Qui l*our. tonnent autour du | 



Le» Même», UN ESSAIM DF. DEMOISELLES. 



4 IIOEUR. 

Air ; Liber là des théâtre*. 

Puions! 

IhibilbiM 

Fi l au atmont, 
Mi'-itrwior>rllr*, 

Cela fait aux b. Iles 
Uu plaisir inouï. 

Oui t 



LES cousins. 



Entre Pari» et Lyon , 

J'ai cueilli prés de Dijon, 

Kiilrv l'an» il Lyon, 

Ces fleura que je voas donn- 



PREMIER COUSIS. 
Accrpt* k doue 
Ce léger dm. 

Une fleur par personne. 

Tors. 



PREMIÈRE DEUOIRELLK. 
St jamais, troi , jo me maria 
D'un époux. 
Voyez-vous 
J'exige luxe et bijoux. 

Son amour, ta galanterie, 

Mc douent île» valet*. 

Dr» carrosses, des palais! 

DEUXIÈME DEMOISELLE. 

Je Veux que le mien 
Reçoive le cousin que j’aime 
Kt je prélcmU môme 
Qu il n\-n pense i ira ! 

TOUTE*. 

Dieu ! 



Faire Part» t-t l.jun. 

J'ai cocil'i prés de Dijon, 

Ce» fleur» que je wus dimne! 

I.K PHIUIKH COLAIN , muai inr U ImiiMli 

truUkl ,«tal iràur, (iriliol fat tu .uirw Ifaonlr»! «I m 

UMlml. 

Air: La bonne aventure, d gué. 

Quoi! vos parents me dit-on , 

Vf-utent, C 4»i leur rêve, 

Qu'avre on riche frcl«m 
Voire hymen s'achève ! 

Mai» Je ue suis pas un sol, 

(X* soir 6rlu pant ii l’a snut , 

Je vous i nlevp. 

S'il faut 

Que je vous enlève . 

PRKMIKRK DKMOtMtLLF. 



•CCXltUR COtPLLT. 
PREMIÈRE DBiOlttUlt. 

Le» cousins, bous i h Avons i"iitrs, 
('/«t courtois, 

Mais i-i’Urnok-*, 

Et Çj phidé 4jiRlqi|i f.û«. 

Maigre nu i. j’ji s-.r vus d*s doute-, 
IU je cra n*-. 

Oui, je « rai us 
La piqûie des rou»in*<. 

DEUXIÈME i.f.ikh»i:llk. 

Dah! moqu«t4is-r-ons ü'ç», 

Ces piqùr'i la 



Ata : ?' n n'eu ai jamais i k’M su 
Les parents ■l u i je suis liifé 
Oit itrO't «L- ««ms r.'l«u r, 
Avvi.v.ms uih: fssifi le, 

Von» qui V'iili t lu ôpoits r* 

De U (n<:d< nr 'r hi* mère 
Yuu» v us ôt.s ;ip> i<u, 

Entlu jml i*t voin- j-oir ? 

put M i ïî lOt’j.V. 

Je i.*e:i ai j iLUe* i i< il mj. 

PR Ë U ÈUE DE MO. BELLE. 

l'ourtaut tous ares un pire t 
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fHI.MlKII CUUH N . 

Je n\u ai jamais rien nu. 

(kl Labre k l‘©tfbt* 1 i*. ) 
PREMIER COUSIN. 

Air : de V. Chéri. 

Quel ce bruit? 

DEUXIÈME DEMOISELLE. 

(Test r.i4rc relue 

Dont le cortège nous aUcud. 

TOU». 

Au-devant de la souveraine. 

Tou», il faut nous rendre ti l'instant. 

(lu Mrleat.) 

LA ROUTINE. 

Air connu (précédent). 

Eh ! quoi , toute» enrôlas? 

J Via» entourée d'essaim?, 

D'essaims <ie bêtes ailées. 

D'essaims de jeune* cousin? ! 

D’essaims de mouches cruelles 
Oui m’ont assez mal reçu. 

Et ifniatmi de demoiselles. _ 

Je n’en ai jamais tant va I 

le proche*. Tais-loi , voici In reine. 



SCÈNE V. 



LA REINE DES ABEILLES, *• «« 

cotl*|», canpMi 4« l<u IM IriM.lci «r*ciotu rt brilUHt ; 

Papillons, Guêpe*. Frelons, Bour- 

dons, etc. 

Air : de la Met/ aile de Crimée. 

Avec amour \ 

Chantons en re b. an jour f 

La reine d'un séjour \ Mis. 

Qui rappelle a nos yeux 1 

bon pouvoir glorieux. / 

Et , quoique en elle on aime 
L'èclâi du rang suprême. 

Jamais sa majesté 
N égal j sa beauté 
Merveille do* merveilles, 

I j reine des abeille». 

Au milieu des splendeurs. 

Régne sur Unis les cœurs 1 

Avec amour 
Chantons, etc. 

LA REINE. 

Ata de Cro^tefer (Orrz.TH.vcH). 

A nos yeux 

Oui, des hommes le* lois vut suspectes. 

En ees HtM 

Mon devoir e*t de marcher contre eux. 

C est affreux, 

On les voit exposer des insecte*, 

Et sur eux 

Vengeons tous no» frerrs malheureux ! 

Abeilles, guipe* et bourdons, 

CfSt U guerre 

Fourmis mou 'lies cl papillons, 

Sur la terre. 

Les hommes nous les soumettrons. 

Je l'cspèrc. 

En avant, en avant, marchons, 

Corn ballon». 

Nous irmiii plierons, 

Jeu repoiiiis. 

retrisc. 

A nos yeux, etc., etc. 

LA ROUTINE. 

Ab i maintenant enfin je vois 
Où nous sommes, 

2 Sur la terre, manant», bourgeois, 

, Gentilshommes, 

Elles vont picoter, je crois. 



Tous les hommes. 

Empêche-noos d’être attaqués, 

Provoqués, 

Traqués, détraqués 
Et piqués. 

LE PROGRÈS. 

Ne crains rien, 

Pour combattre un peuple de peifiJes 
Je sais bien 

Ou prendre encore un nouveau moyen. 

Tiens, v«.|a 

Me* nouveaux soufflcls insecticides. 

Tiens, voila, 

Ce que le Progrès pour vous inventa. 

( l'I dru énc-ra«> rouflku «r <iètelappr*t «1 sur V iqarti 
«• Ut : Pau Are imutiitij* ,) 

LE* INSECTES. 

Juste ciel! 

Les nouveaux soufflet* iuMCticIdes! 

CYst cruel. 

Recevoir ainsi le coup mortel ; 

Ce-t affreux. 

Il faut combattre tous ees perfide» ! 

A no» veux. 

Quoi! les homme» sont victorieux. 

(Tou* |r» iurUrt I* «aurrol r* «Uni. Le Pini:rd» 
tl La RiuiUi* •crleat.j 

( Le tbéilrc chiage.) 



HUITIÈME TABLEAU 

lus RAISIN 

Une place de village. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LA ROUTINE, «mm*. Jean Raisin doit Être 
par ici. Kn sortant du royaume de» insectes, 
j'ai voulu assister aux vendanges de 1865... 
et le Progrès m a dit que. . 

SCÈNE H. 

LA ROUTINE, BONNtCHON, r» ««««r de 

du Jtidln de* pUnlr*. 

uoNNictioN, «»>mul Je fuis Paris... Il est 
parti. 

LA ROUTINE. Ah!... 

boNNicnoN. Nous ne le v ci rons plus. 

LA ROUTINE. VottS frOVCZ? 

RONNicitON. J’cn sois sûr, monsieur. La 
machine a résisté. 
la routine. La machine! 

BONMcnov. Ce n’est pus sa faute, allez; il 
a fait tout ce qu'il a pu pour la briser. 
la routine. Pour briser la machine? 
ronmciion. Oui, monsieur, il ne voulait 
pas partir. 

la routine. Mais, sapristi l qui ça? 
ronmciion. Continent! vous ne comprenez 
donc [tas, l'eléphant î 
la routine. L'éléphant! 
ronmciion. Mais oui, IVIéphant qui vient 
de partir pour l'Angleterre t 
la iioutine. Ali! vous aviez un éléphant 
qui vient de partir!" 

BONNtcnON. Mais vous no savez donc rien ? 
II ne voulait pas s’éloigner de la France. 
la routine. C'était un éléphant chauvin! 
ronmciion. On l'avait claquemuré dans un 
énorme eoffre « n boit de chêne ; d’un coup de 
pied, il l’a brisé! 

la routine. Bon, voilà le coffre . brisé ; 
après ? 

bonntciion. Oo l’a reclaquemuré dans un 
autre coffre. 

LA ROUTINE. Toujours «U boÎR dt! cbêM? 
ronmciion. Toujours. U le rcbrisc. 



LA routine. Très- bien! 
noNsmiON. Mais entin, ou liait par eu fa- 
briquer un tellement solide... 
la routine. Une maigre ses effort»... 
ronmciion. Il partit! 
la routine. Il partit 1 
ronmciion Oh ! niais pas sans défense. 
la routine. Parbleu! ça se conçoit, uq 
éléphant... (it Mû n r»* <r»> n» iihaiM.) 

bonntciion. 

A:r : Toto Carabo. 

Tout le long du voyage 
On reuteiuflt rugir 
Et gémir, 

Et comme de sa cage, 

Le haut restait ouvert. 

Tout ouvert, 

Pour anus faire hier 
Se» adieux d'un air 
Aussi triste que fier. 

Sa trompe ëiait [ter ) en l’air. 

ENSEMBLE. 

Sa trompe était 1er \ un l'air. 

(BtkaJdMn tort es w iutMlim | 



SCÈNE III. 



LA ROUTINE, UN VIEUX MONSIEUR. (•» 

H Sa do cMfttt, un «Irai niooMror M Miid, U »'»i »pp*o- 
chd, «l *u**d U w trooto iletut Li InIIh, U kl dil KK 
cA»«rlo.) 

le vieux monsieur. Elle a disparu, ifion- 
aietir. 

LA ROUTINE. Plalt-U l # 

le vieux monsieur.' Elle a disparu pour 
toujours ! 
la routine. Qui? 

le vieux monsieur. Une si grande réputa- 
tion l une si excellente chose ! 
i.a routine. Pardon .. de quoi s'agit-il? 
le vieux monsieur. Klin était née en 1820. 
la routine. Ah! diable! 
le vieux monsieur. Elle avait été goûtée 
sous la Restau ration... appréciée sous la 
branche cadette et dévorce sous la Répu- 
blique. 

la routine. Mai* quoi donc, monsieur, 
quoi donc? 

le vieux monsieur. Est-ce que je ne vou* 
l’ai pn* dit? 

la routine. Non, vous avez peut-être cm... 

mais... 

le vieux monsieur. La galette, monsieur. 
la routine. La galette, monsieur! 
le vieux monsieur. L'ancienne galette du 
Gymnase. 

la routine. Comment, est-ce qu’à présent 
le Gymnase manquerait do galettes? 

le vieux monsieur, Ilclast c’est ainsi que 
tout déparait! Et pourtant, monsieur, quel 
beau règne! quelle vogue I Que de gentille» 
p tiles mains l'ont portée à de charmante» 
petites bourbes; que de jolie* petites dent» 
l'ont croquée! 

la routine. Heureuse galette! 

le vieux monsieur. Celait le bon temps, 

monsieur! 

la routine. A qui le dites-voa»? 

LE VIEUX MONSIEUR. 

Ain : Je par». Déjà de toutes parts. 

Hélas! 

Le p!ai»ir, in -las. 

Jadis iic coûtait p»» 

Ce qu’à présent il coûte. 

("était 

A qui s'amuserait, 

A tout prix on trouvait 

Le pU4»ir sur sa roule. 

Cache, 

Plu* d'un charmant péché 
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LA LANTERNE MAGIQUE 



Venait ii bon nan hé. 
Charmer noire « xMrnce 
Fl doublement heureux 
(lonvaimiHiit iiiiiuut eux 
Ou »c promenait deux 
Sans faire de dé|*»ue. 

Jadij. pour lieu» sou* «•** galfiu- 
Au Gvniiuis*', od nous allions tons, 
lin régalait une giisrtte 
Qui tous souriait pour deux sous. 
Ce sourire, 

Qu'on admire, 



La superbe vendange. 

Tout s'arcooiplil, 

Tuul change 
Et s'embellit 

Quand le pressoir s'emplit 



Ab! que c'est beau! etc. 



S ou di-sire, 
tout temps. 

Ch»a Risette, 

La lor.ltf, 

Ou t'arhète 
Uille francs. 

Vosli» 

Comme tout s'envola. 

Et les amours et la 
Galette économique. 

Beaux jours, 

Qjc vos instants sout court-. 

Monsieur Cuupe-toujeurs 
A fcriu sa boutique- 
L'amour, 

Te méprise en ce Jour, 

Pèle ferme qu’au four 
On faisait cuire a peine. 

Adieu, passé mesquin, 

Adieu, siècle Berquio, 

Pantalon de nankin. 

Ai ico. robe (l'mdienoe. 

Le vieux Paris tombe eo ruine, 

Un a des truffes a manger. 

Place, place h sa crinoline 
El des palais pour la loger. 

Qu'on l'acclame, 

La proclame, 

Moi je blâme 
Ses exploits! 

El regrette 
Lu grisrite 
Et la gatette 
D’autrefois! 

Hélas! 

Le plaisir ici-bas. 

Jadis ne coûtait pua 
Ce qu’a piesent il coûte. 

Et sar sa route. 

Dans Paris, 

Chacun pouvait jadis 
S'amuser b tout prix. 

(il mm mr U replat ) 

la routine. Eh bien! pourquoi m'a-t-iidU 
tout cela? Certainement, je partage son dé- 
sappointement. Je dois en convenir, j’aimais 
it galette, mais enfln... (oi««i »» 4»t*r«.J lié! je 
eonnais cette voix. 

SCÈNE IV. 

LA ROUTINE, JEAN RAISIN, -i.r. 4. 

'ifureont», l« Wt* ta do,. 

iean raisin, 4'fcir*. Ali! ma foi... tant 
pis, je me repose. 

la routine. Juan Raisin, le premier de nos 

vigne TOUS, [il* « AcumbI la mata «t dr.crodtnl ta K*M.) 



Air nou tréou de Victor Chéri. 
Ab! que c’est beau! 

Que c’esl beau ! 

Quel tableau ! 

La superbe vendange. 

Tout s'accomplit, 

Tuul «bauge 
Et s'embellit 

Quand le pressoir s'emplit. 

Divine liqueur. 

Par une mensongère ivresse. 

Fait croire au bonheur. 

Souvent le bonheur, c'est l'erreur. 
V ig ur, Kirs amours. 

Verse toujours 
Vente sans cesse. 

La richesse aux gueux 
Et l'espérance aux malheureux. 

Ab! que c'est beau! 

Que c'est beau 1 
U tableau! 



Romance. 

Mais avant la vendange, ou a vu eeUe année 
Ik bien cruels malheur», de bien (rides (ableaui. 
Le ciel devenait sombre, et la foudre éloignée 
Menaçait eo grondant nos thsmpi et nos coteaux. 

Le nuage s'ouvrait, pluie el grêle fatales. 

Coupaient les blés eo herbe et la vigne en bourgeons. 
Et l'orage emportait, par sinistres rafales. 

L'espoir des mois.-oiuicurs, l'espoir des vignerons. 



Mais, le lendemain, sur nos terres, 

Le solril était de retour, 

La France est un peuple de frères. 

Et les orages n'out qu'un jour. 

Sous l'ombrage, l'oiseau ruucoule. 

Les glaneurs ont trouvé du blé, 

La ft-mme >oortt, le vm coule. 

Et l'univers est console. 

JEAN RA1&IN. 

Roosc nouvelle. M unique de Victor Chéri. 
Obéi les vendangent*! 

Les gentilles vendangeuses! 

Ohé! les vendangeur»! 

C'est la fète des buveurs. 
Travailleuses, 

Travailleur», 

Grappilleuses, 

Grappilleurs. 

Obé! les vendangeurs! 

C’esl la fêle des buveurs. 

Toi-même, mon vieux La Routine, 

Par ces refrains tu fus bercé, 

Et tu peux proclapier divine 
Celle uloire du temps passé. 

Oui, c'est pour chanter ses louanges 



ACTE TROISIÈME 

DIXIÈME TABLEAU 



Le théâtre rr pèsent e uo mur couvert de toutes les 
affiches-réclames du moment. Entre autres BR 
œil démesurément grand. Annonces do toutes 
sortes, les loteries nouvelles et les emprunts 
nouveaux. 



SCENE PREMIÈRE. 

LA routine, mu. Allons bien I La rue Mé- 
nilnioiitaut qui s’appelle A présent la rue 
Oberkampft. Il parait que c'est plus facile à 
retenir, OberkauipH. Désireux de rafraîchir 
mon costume, je Die rappelle que je me four- 
nirais dans la rue Auuiaire, au Gilet cou- 
ronne. Je m'v transporte, cl dans la rue Au- 
maire, qui s'appelle aujourd'hui la rue Tur- 
bigo. plus de Gilet couronné. Je me dis : C’eal 
égal, je trouverai un autre magasin, passage 



ü'j'ici le Progrès l'appela. 
Voilà ! voila ! vuili! voila l 
Le tableau des vendangés. 



* NEUVIEME TABLEAU 

LES VENDANGES DI 1803 

Le théâtre représente un coteau b perte de vue, 
tout couvert de ceps de vignes et sur lequel vont 
et viennent une armée de vendangeurs et de 
vendangeuses en travail. Au changement, ils en- 
tonnent le refrain de la ronde. 



Obéi les vendangeurs, 

Les gentilles vendangeuses, etc. 



DEUXIÈME COUPLET. 

Que de la vendange nouvelle 
Sortent des prodiges nouveaux, 

C'est raUégres>e universelle 
Que nous allons mettre en tonneaux. 

C'est la vigne qui tout féconde, 

Le progrès est sorti de lâ. 

Voilai vullh! voilà ! voilai 
La merveille du monde. 

CHOEIR GÉNÉRAL. 

Ohé! les vendangeurs. 

Les grulille» vendangeuses, etc. 

(fcr wita »pr m, «a Munanl |Mral • tf«rt w l«« 
***bbi. Lm |Mm S: kt n <ncn«<Tl rl LnuBal, U Ml fan» 
Mb ianraM iü.bb l« k,ia.«r du riSaMI.) 



de la Marmite, el je trouve le passage de la 
Maruiite... renversé. Je crois être plus heu- 
reux, rue des Marais ou rue des Vinaigriers: 
tout ça est devenu le boulevard Magenta. Eh 
parbleu 1 allons au Temple, me dis-je, mais... 
ce uuartier est tellement changé que je m’y 
perds el que je ue sais plus où je suis. Obi 
si, je suis devant un mur. Ohl le bel œil ! 
Tiens, un monsieur qui vend des babils à 
l’oeil I Eu oot-iis des inventions et des affi- 
ches 1 



Pour vendre habits, vestes, culottes, 
Pantalons d'hommes el d'enfants. 

Paletots, gilets, rvdingoti», 

Rien quVo affiche» tous hs ans. 

Ils dépensent cent mille francs! 

Et j« ciois qu'ils seraient plus riches 
S'il» voulaient mettre à fair'de bons habits. 
L'argent qu’ils mettent sans profits, 

A faire de belles allkbcs ! 

la routine. Peut-être que l’une de ce s 
affiche?... Non, des loterie?, des emprunts... 
Ali! sac & papier! que de lots? C’est moi qui 
ne serais pas fâché d'en gagner un. 



SCÈNE II. 

LA ROUTINE , LE PROGRÈS. 

le prou aies, a» 1 **•« s’tttnr. Eli bien, mais 
c’est facile. 

la routine. Ah 1 vous voilà! Comment, 
c'eet facile? 

le paocRÀâ. Mais certainement. Demande, 
fais-toi servir, (uuuu *»•«#.) 

SCÈNE III. 

LA ROUTINE, LA LOTERIE DE TOULOUSE, 
LA LOTERIE DES ENFANTS-PAUVRES, 
L’EMPRUNT M UNIC1PAL, L’EMPRUNT DU 
MEXIQUE. 

TOUS, •'Anal | U Mb. 



Air : Loterie, loterie. 
Plate 3 place ! 

Q’ie je pn>*c, 

En votre «tomee ajvz foi! 

Col une 
Brunir furtune 
Que de s'adresser b mol. 

LA LOTERIE DE TOULOUSE. 
Je suis des plus magnanimes 
A Toulouse je me vend» ; 
Donnes- moi vingt-cinq centimes 
Vous sar ci ceal allie trocs! 
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LA LANTERNE mao.iqcè 



LA LOTERIE DES K.\ P ANTS- TROUVÉ». 

A ce prix-là quel problème! 

Oui, quoique très-indigents 
Les enfanls-trouvé», de même, 
r Vous donneul cent mille Inutcs! 

l’emprunt municipal. 

*i F.t moi, généreuse fl bonne. 

A qui me prèle je rend» ; 

El pour cinq cent* francs, je donne 
Ceol cinquante mille fiant». 

l'emprunt mexicain. 

. Quant à moi, je me contente 
De bénéfice* moins grands; 

Je fai», pour trois cent quarante 
Gagner cinq tciil nulle franc»! 

LA ROUTINE. 

Il ne faut, b leur approche 
Qu'avoir, on lo du partout. 

Huit ou neuf cents francs » n poche 
Four.... ne rien gagner du tout! 

reprise ensemble. 

Faites place 
Que Je fasse, 

: « etc., etc. 

la routine. Mais c’cst effrayant, cent mille 
francs! quinze cent mille franc» '■ cinq roui 
mille franc»! Comment, vraiment, ou gagne 
1»ul cela à la fois? 

la loterie de Toulouse. Si le numéro 

sort. 

la routine. Et s’il ne sort pas? 

LA LOTERIE DES ENPAXTS-TUOUVÉ8. VOUS De 
gagnez rien du tout. 

l'empmnt municipal. Pardon, parle* pour 
vous.... Les billets que je donne, moi, rap- 
portent toujours, même à celui qui ne gagne 
pas. 

l'emprunt mexicain. C est comme les 

miens. 

i.a loterie des enta nt s*TRou v Éi . Paniine ! 
ou les pave aise* cher ! 

l'emprunt municipal. Parce que nous valons 
quelque chose. 

la loterie nu Toulouse. C’est-à-dire que 
nous ne valons rien ! 

la routine, *• Eh bien ! ch bien ! 
Messieurs, mesdames 1 est-ce que les loteries 
et les emprunt» vont se prendre aux cheveux? 
•J'en ap|«ellc au Progrès! Votre opinion, s’il 
tou» plaît? 

LE PROGRÈS. 

Am : d» la Foire aux idées. 

Sans doute, toute nouveauté 
Peut avotr son mauvais rété, 

F.t celles-ci font, en tous lieux. 

Plus de malheureux que d'heureux ! 



tous. 

Et comme disait Béranger, 
etc., etc. 

la routine. Oh! ma foi! je ny lésisle 
plu» ! „ 

les loteries et les emprunts, vous me 
i uo billet? 

prenez , une action? . 

iji routine. Si je vous prends? Jamais Non, 
je préfère courir la chaut» de gaguer, w»u« 
aucun lu Ilot. 

tous. Sans aucun billet? 
la routine. Le hasard! On ne sait pas! 
l’emprunt mexicain. Tant pis pour vous. 
l'emprunt municipal. La fortuuc à un 
autre!... Place! 
tous. Place! 

REPHISF. DU cucr.uil ü’ ENTRÉE. 

Place! place! 

Que je |<a?se. 
etc., etc. 

(Sertie Un leUite* « *«» erayriieU.) 

i a routine . Puisque voua voilà, vous allez 
m'indiquer mon chemin. 

i.e progrès. Où veux-tu nlter? 
la routine. Au vieux Temple. 



SCÈNE IV. 

LA ROUTINE, LK VIEUX TEMPLE. 



I.E VIEUX TEMPLE, •«*•<*• tasiume tOigvnfsr. Qui 

demande le vieux Temple? 

le progrès. Tu vois que tu es servi à la 

parole. 

la routine. Commet) I, ce «trait là Tiens, 

oui ! Vous avez la Rotonde sur la tète. 

le vieux temple. Et mes quatre anciens 
carrés. .. Le Palais-Royal sur I épaule droite, 
le pavillon de Flore sur l'épaule gauche. 

|.A ROUTINE. VOUS le» porlfZ SUT VOS 

épaules ! 

le vieux temple. J'ai ma forêt Noire sur 
le cœur... et moti'inseclc volant sur le dos. 

la routine. El le fameux carreau du 
Temple, voire* Bourse aux loques! 

lk VIREX tempi.k. Ma bourse Ml dans ‘ma 
poche et mon carreau sur l'œil ! 
la routine. Ah ça! vous déménagé* donc? 
le progrès. .Mon Dieu, oui! Le progrès lui 
a douiié congé. 

LC VIEUX TEMPLE, llciilSÎ 

la routine. Est-ce possible? 

LC VIEUX TEMPLE. 



Souvent après l'illusion. 
Arrive la déception; . 
Mais on < ùi de» émotions. 
On a rêvé des ad Mon». 



Am : des Trois Cumins (R. Déjazet). 



Après de longs Jours 
De» jour» de gloire 
El de victoire 



ENSEMBLE. 

Fattotruses 
Et uioi leurs (Ms.) 

De ce bon vieux Temple 
Que { *“ J œil contemple 

11 I nie ! faul P 1eurer * c dé P arl * 
Adieu la Rotonde! 

Merveille du inonde, 

Allen le Temple du hasard! 

LE PROGRES. 

OLIXILNK COUPLET. 

Je fis un palais 

Pour y vendre de vieilles loque»; 



ENSEMBLE. 

Pour y vendre de vieillesh» ^ 
LK PROGRES. 

Je fis iui palab 
Pour des défri que» 

Au rabais. 

ensemble! 

Pour Je* défroqué» 

Au rabais! 

LE PROGRÈS. 

Que de fond* (Ma.) 

Pour vendre «le vieux chiffons! 
Adieu niastiqueurs, 

Adieu chineurs, 
cte., etc. 



SCÈNE V. 

Les Mêmes, LE NOUVEAU TEMPLE, 

1. 0.' pM lin» f. «unie fM«Ml O» fn.lMW *.lr*QI 
LK NOUVEAU TEMPLE. AvfZ-YOUS faieitlôt 

fini ? 

lk vieux temple. Le nouveau Temple, 
mon usurpateur. 

LK NOUVEAU TEMPLE. l)iS plutôt tOII SUCCC5- 

seur. Entre nous, je tue cioi* uu peu mieux 
que toi I 

le vieux temple. Le mieux est 1 ennemi 
«lu bien. 

LE NOUVEAU 1 LUPI.E. Dis plutôt qUC IC 

lieux • >-i l'ennemi du mieux l 
le vieux temple. Fieuous Minuteur pour 

juge. 

i.i: NOUVEAU TEMPLE. Soit. J accepte I 
le progrès. El pour qu’il juge en connais - 
sauce de cause, je vais lui montrer l'uiiàep y*l 
le nouveau Tempto. 

la routine. Justement , j'ai besoin duu 
costume. 

lk progrès. A moi les vieilles boutiques 
du vieux Temple (w i* »w «»■»**** * 4 * r,e0 * 

iNwfcn TMtpIe.) 



Et le bot a toujours été 
l.e prit* ré» ou la charité: 

Au?si quand l’arrêt est rendu 
Tool le monde n*a pas perdu! 

D'ailleurs perdrait-on constamment, 
SI l'on fût heureux un moment ; 

Un ne peut trop payer l'erreur 
Qui nous a montré le houlieur! 

Toujours pendant rinq ou six moi», 
rendant plus d'un an quelquefois 
L'un rêve des louper» joyeux, 
L'autre de» palais somptueux! 

L’amant rêve, avec volupté, 
lin sourire de sa beauté ; 

I j biche rêve un tilbury; 
LTtoonéle femme un ton mari ! 

Kt comme disait Béranger : 
il faut toujours encourager 
O. qui fait faire, même eu vain, 

Uu rive heureux au genre humain. 



ENSEMBLE. 

Des jouis de gloire 
Kt de victoire! 

LK VIEUX TEMPLE.' 

Après de long» jour* 

Oui, j'a. «itspain pour toujours. 

ENSEMBLE. 

(,u, ’. | ^ | j \ disparu pour toujours. 



ONZIÈME TABLEAU 

L'.tXCin MARCHÉ P» TMMA 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes, Plusieurs MARCHANDES 



LE VIEUX TEMPLE. 
Du hasard \f>is) 

Ou u fermé le bazar. 
Adieu ucrMlqueiti*, 
Adieu elnucurs, 

AdirU râleuse», 

Ad.ru rcbuuucitr», 
KafioU-ii$cs 
Ll Utolk-ur»! 



PREMIÈRE MARCHANDE, Rwise. Achetez- 

moi dow, Monsieur, achetez- tnoi ! 

Di-i mi ui: MAJD IIANDE. Un pnkqol, Mon- 
- , sieur ! • 

tro même m \ demande. Un panialoo, jetinf 
boiinue ! 

quatrième marchande. Parlez-moi donc, 
i joli garçon ! 
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OWàüB MMGUXDE. Venez à tDùi , WH» 
amour d'homme ! 

SIXIEME MARCHANDE. Que faut-il à Mt'U*- 
«leur ? 

IOITE* ensemble. Un |>an talon. Un habit. 
Un paletot. Un gilet. Un chapeau. De* sou- 
liers. Prenez-moi ça. A je* conliamc! Ma 
boutique tfl connue! Vour reviendrez inc 
voir, ri vous files content. Melle* ceci, c'est 
une superbe occasion I vdu» ne tu retrouverez 
pas ! Une ul fa ire «l’or. Ça vous va que c’est 
merveilleux ! Vous ave* l’.ur d'un prince 

nisre. n r*'Unl •mro.l.l*, dlr* an| ditta.bilü U aïo- 
li»». !• d« I««» I>n4e. »e Vo*i<r rat>c«<nral mu- 

Il • •» FWMn if^cMri. oo rt'ciot trop g «r,j. » 

•‘•F S* 1 '*- «I*.. ♦*«- 

LA ROUTINE. Saperlot le ! c’eut magnifique! 

i,k VIEUX TEMIH.K. Magnifique et pas cher ! 

i.e moenks. Mais, vos comme c'est bon! 

'|rt '«* h»t»W 4* l< a-MM' •* (« détkhtni. ‘ 

u «onriNK, Ali ! corne de liicheî Mnis il 
m’est impossible de me. présenter ainsi dans 
le inonde. 

le nouveau temple. Quand je te le di- 
sais... 

LETRocRÊs. Allons, disparaisse*, nlolleoecs, 
rtineu«es et fnflolt eu *<*«... et place au non- 
veau Temple ! ^t**« u» pmoan»g«« «• o»*i rrm^ 



DOUZIÈME TABLEAU 

LC KOCVur TntCLE 

L«* théâtre change cl représente le nouveau Temple. 
En scène, trois man lumie» richement uHnes. 



la routine. Oh oh ! Muzcttc ! Bigre de 
ttgrc! Il est certain qu-* c‘e-l plu*... quce’ccl 
jisoiit*... enfin que c’est autre chose. 

le nouveau temple. Oh! lu ne vols rien 
encore. Adresse-toi à Madame, tu vas en 
juger t 

la routine. Mais, diles-inoi donc, ces dames 
ne se dérangent pas. Kilos ne me font aucune 
offre. 

le progrès. Tour qui les prends -lu? D’a- 
bord, ç.» leur est défendu, ensuite, elles sont 
trop bien élevées pour se permettre d'impor- 
tunes avances. 

i.v routine. AU! alors il faut que ce soit 
moi... 

ix troorks. Mais sans doute... 
la nouTLNE. Oui, je comprends bien que 
c’cst plus naturel: mais ça m’impressionne, 
parce que... une si belle dame... lui deman- 
der un pantalon, culiri ! »*ppro:t,«n« .1» 1* 
«M* ip" »• inn» »o n )• ninm Madame! 

premium: SAROUMIE, Mienaix M u.ni. Mon- 
sieur I 

LA ROUTINE, riMlwint. >| adamd * 

première marchande. Donnez-vous la peine 
de vous asseoir. 

LA ROUTINE. VOUS Voulez? 
première marchande. Je vous en prie... 
la routine. Madame, c’est pour un panta- 
lon, une redingote et un gilrt. 

la marchande. Monsieur, étiez- vous hier 
aux Italiens ? 

la routine. Aux Il.tliciis !... Non, Ma- 
dame. 

u marchande. Je le regrette. Le baron de 
San Doval, un riche banquier espagnol, y 
l'orlait un costume qui fit une vive inipres- 
•ion, même sur ce public aristocratique. 
la routine. Je vous crois, Modaux', mais... 
la marchande. J aurait pu vous l'offrir. 
la Routine. Le costume du baron ? 
la marcha ndk. Il nie fut apporté ce matin 
par si u val ,‘l l« 1 lu mbir. 

,L\ routine. Mon Dieu, Madame, je ne suis 
10 espaguol ni banquier, mais si le costume 

«oc va... 
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,. la marchande. C'est parce que je. suis sôrc 

qu'il vous ira, que je vous le propose. Ri et» 
qu’à la première inspection, j’ai vu que vous 
aviez la taille, la pr.W, la noblesse du baron. 

LA ROUTINE. Madame I 
la mari iiamih. Il est impossible d'fi'.re 
mieux pris. 

i.a routine. Madame 1 
la marchande. D'avoir une tournure plus 
distinguée. 

LA ROUTINE.' Madame ! 
la marchande. Oh ' je m’y connais, Mon- 
sieur r (er* **•»» ; 

t'N domestique , *• p»m» u*.*#, ttumi. Ma- 
dame a ‘Ointe. 

la marchande. Apportez moi te costume 
du liai on. A* élapere «le mm» second mngawii. 
i.E domestique. Oui, Madame. 

1. \ routine. A la bonne heure, voilà ce qui 
s’appelle... je ne sais pas comment ça peut 
s’appeler, mai» c’cst crânement bien ! 

la marchande. Si vous voulez essayer le 
pantalon ? 

la routine. Devant vous. Madame? 
la marchande. Oh ! j’ai mes garçons tail- 
leurs. Mais c'est tout à fait inutile. Vous pou- 
vcz acheter les yeux fermes. 
le domestique, itootni. Voiri, Madame. 

LA MARCHANDE , RrétwiUrt lr «.tnm». Voyez, 

Monsieur... c’est tout à fait neuf... une ocra 
sion extraordinaire. Voyez quel beau drap* 
la France n'en produit pas de semblable! 

la routine. Kn effet, ç* me purait Irès- 
fori. 

la marchande. Oh ! je vous garantis que 
vous pouvez tirer dessus. 

LA ROUTINE. Ça >C volt. (Tlr«l ni If p«*Ult-.'i 
Voilà une étoffe solide. (».» *» 

Oh! 

la marchande. Qu avez- vous fuit, mon- 
sieur ? 

lx noi'TiNE. Mais c’c‘l de la pelure d'oi- 
gnon ! 

la marchande. Vous avi * déclli?é ce pan- 
talon. 

la routine. Il s’est bien déchire tout seul. 
la marchand» . Voua Je payerez , monsieur! 
i_x routine. Jamais de* la vie! 

LA MARCHANDE, ‘ «“•». Dl» doitC, 

espèce do cornichon, est -ce que lu crois Inbe- 
loter ici te» frusques à mes dépens ? Voyez 
donc ce crétin qui fait son milord avec son 
montant. s« pelure, sa limace, sa troto, eon 
dêarofkei-moi ça ! !üib de hrai.tr ! Muco huttr- 
ticola ! C’est gueux comme Job ! cl ça fait 
sou homme du monde! Vieux panas! 
la routine. Pitibiberlobinell 

LA MARCHANDE. *»» »»>w» «Mrrfc.nO*». Hll ! dis 

donc, madame Thomas... dis donc, la Thé- 
rèse! voyez-vous ce nex'de carton... Eu v’Ià 
un sans î’sou ! Ça veut des habits espagnols, 
et c’est lichu comme i’as de pique. 

LA ROUTINE. OU 1 

TOUTES I.E» MARCHANDE». 

Ain : de Victor Chéri. 

Va ilonr» 

Vieux croûton, 

Virut polirmi. 

Va ux cuniiclion! 

Va «Joue, 

Virex borne. 

Vieux pané. 

Ici toot est ilnnué, 

Vieux l'ébine. 

'T*»!»» I I* RMiilpe n*1 »» »«*«*. Lp ti*e*** •*»< »• 

thst. Le UCllrv 
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‘.nt/ l’an I8ffi 

l n décor fantü'tlqu*. .Hiisges, étoMcs, lélèscopes. 
almaqail». Au ciel, la balaoce, te Ç |iu zodiaque 
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Indiquant le mois de septembre. Une coquette 

guérite a droite. - * • # 

M 

SCÈNE PREWEIIE. 

le xiu:» d’AOUT, »«••• JANVIER, p«<iFÉVBIE8. 

A'H'T, mat4»nt '» (irj« pni de li cmi.u «I rair<b»iita 

iwi«< p»«. (l’est trop fort 1 Voyez un peu si ce 
galopin de mois de Septembre revieudra. Me 
faire faire une faction de soixante et un joui*», 
h moi, le mois d’Aoüt; ci tous Ica télescopé» 
braqué* fur moi, tous ha mortel* que j’aper* 
rois b- nez en l'air, est-ce que je sais ee qu'il* 
me WH ent ? Kst-ee que j'entends ce qu'il» 
me demandent ? 

janvier. Mois d’Août! mois d’Août! 

août. Le mois de Janvier; que me veut-il? 
janvier. »«ciju«»mi . Mais à quoi prrises-tu 
donc, mAllieurenx ? N’enlend»-tq pas le» cria 
de la populace qui t'injurie, qui te demaude 
de» soirées fraîches et de la pluie? 

AQOT. Eat-ce que i'oi de la pluie, moi? 
F.st-ee que le moi» d’Août est fait pour pieu-. 

voir 

janvier. Mais puisque tu remplaces Sep- 
tembre qui a disparu. 

août. Un mois manquer sa faction ! Quel 
exemple pour la gitrde nationale. 

FÉVRIER, «• tlehor*. MOIS U‘ Août 1 mois d’AOÛt ! 
août. (Ju’est-ce encore ? 
janvier. F.t c’est le mois de Février! 
rÉvRiKR, •*»««•«. Moi-inèroe, Et je viens 
l’avertir que les marchands de parapluie», le» 
marchands de bois, les marchands de mar- 
ions et les directeur» de spectacles se révol- 
tent. 

janvier. Tu le vois, tout le monde se plaint. 
août. El que m’importe à moi, je suis le 
mois d’Août. j'ai dans mes attributions la 
canicule, les bains froid» et le siroco ; on me 
fait remplacer le mois de Septembre, et je 
redonne aux mortels ma canicule, mon siroco 
et mes bain» fiouls 1 

i.’an DM15, m «w. Fichez-moi la paix! 
Laifsez-moi tranquille! Aile* vou& faire lan- 
laire ! 

février. Notre chef de file! L’An 1865. 
janvier, tiare sa mauvaise humeur. 



SCENE II. 

I.KS MÊMES, L’AN 1865. 

l'an 1865, «•.«t de pjiitfM*. Non, c’est 

à n'y pas tenir 1 L'est à remettre sa démission 
entre ta mains du soleil; c’est i» renoncer à 
tout, |>our se faire directeur du theàtre Saint- 
Germain 1 

janvier. Qu’est-cu* donc encore? 

l’an 1865. Le qu’on m’agonise... Non... 
ce n’est rien de le dire : c’est à qui déposera 
sa petite plainte contre moi au Bureau de» 
ionpiludes... Si j’etai» un simple mortel, j’en 
aurais au moins pour cent cinquante an» de 
prison ’ 

février. Ce sont ka Parisiens qui se plai- 
gnent, ii’est-ce pas? 

l*an 1865. Dis qu’il» geignent, et; iutérîeu- 
roinoul, je suis force de reconnaître que, pour 
la première foi* de leur vie, ils geignent avec 
rai‘uui! Leur flanquer te mois d’août à la place 
du mois (le septembre... Comme plaisanterie 
Cusmographiquo... ci le est raide! Allons, elle 
est raide! 

août. Dame! à qui la faute? 

i.a.n 1865. A Septembre, parbleu I A C0 
saltimbanque- là ! 

août. Do. là ma double faction! 

l’an 1865. Et ces six cent mille plaintes qùi 
me feront tourner en bourrique... si ça n’esl 
pas déjà fait!... 

FÉVRIER. Ccttl fait! 
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l’an 1865. Je Tâorals parié! 
janvier. Mais enfin, que disent-elles, ce* 
plaint-** ? 

l an 0!i! lene» ! prenez au hasard... 
c’est toujours le même refrain ! 

Air : Ou ■’ doit plus renouvelrr (U erré}. 

Qu’il fait chaud! C’est trop chnud ! 
l a e.»m«*u!e 
Ne brûle. 

Qu’il bit chaud ! C'est Iron chaud! 

Faut au soleil, pas trop n'en faut! 

JANVIER, ■eotnal ce q««*H RmIL 
Cdlc anné.*, on le certifie, 

A Paris, par un temps ri beau, 

D - ■ p* s tombaient dans l’eau, 
r,i ça faute «le pluie. 

TOU*. 

Qu'il fait chaud, etc. 

* FÉVRIER. 

F.n chantant «t’un air lolféplde 
Jeanne «l'Arc disait II Illinois : 

Qui tf nous deux a plus l’air d’une oi* 

Devant la salle vide. 

TOCS. 

Qu’il fait chaud! etc. 

AOUT. 

Une cantatrice adorée 

Veut, dans un café de ne* jour*, 

Pour rtumter la Ga>dru»r d'uurt, 

M lle francs par seins:! 

TOUS. 

C’est trop chaud ! etc. 

l’an 1865. 

Paul veut causer avec Palmyre 
Un rrndrj-vi»us est «Menu. 

Mais, hélas* au moni«'iit venu 
La belle a su lui dire : 

(FwU.) Avec modestie... 

TOUS. 

Ost trop chaud! etc. 

l'an 1865. Asseit Nous sommes-là à faire 
des 1 * 01111 »... H je ne vois pas même reveilir 
les mois que j’ai envoyés à la recherche de 
Septembre. Si, sur douze moi*, j'en avais 
neuf de perdus... j'en serais |*our mes. neuf 
mois. 

' février. R assuré- voua! J'aperçois Mars, 
Mai et Avril! 
l'an <865. Enfin! 



SCENE III. 

Les Mêmes, MARS. MAI, AVRIL. 

ENSEMBLE. 

Air : des Chevalier» du Pince-Xez. 

Nous ne le trouvons pas 
De le chercher, nous sommes las! 

Tous, nous avons, liélas! 

• Perdu la trace de ses pa»! 

l’an <865. Comment, vous ne l’avez pas 
aperçu, ce polisson? 

mvrs. Non, maître: je l'ai cherché partout 
où le mois «le Mar* a ses entrées naturelles : 
dan* les csserucs, dan* les brasseries... et 
rien ! 

l’an 1865. Kl loi, Mai? 

MAI. Moi. seigneur... J'ai parcouru la cam- 
pagne, rouillant chaque buisson, écart nul cha- 
que gerbe de blé... m’adressant à tous les 
gardes champêtre*... et rien non plus. Je sut* 
revenu il Paris. J'ai visite tous les boudoirs 
roses et bleus.. .J'ai fait tout le quartier Notre- 
Damc-«le-Lorette... et une grande partie du 
boulevard Malesherbes... 

l'ax 1865. Le boulevard Malesherbes! À 
propos, où en esl-il* 

lui. Il esl terminé. C’est superbe. Ce bou- 



levard est aujourd'hui l’objet de toutes les 
louanges. 

l’an <865. Ah! on le loue! 
mai. Certainement! 

Air : «lu Piège* 

On a loué scs superbes terri in». 

Ou a loué celte grande entreprise, 

On a hmé ses merveith'BK jardin*. 

On a loué sa belle égbv*. 

On a loue ms montagnes qu’oo a 
Pour l'aplanir, adruiumrnt trouée». 

l’an <865. 

Je ne vol* plus aprè« ce qu’on loua, 

Q k* se» maison* que l'ott u'a pa» louée» ! 

Et toi, Avril? 

avril Moi, maître; j’ai ouvert tous les 
œufs de Pâques de ma connaissance... On le* 
fait ri grands aujourd'hui qu’il pouvait s’y être 
caché ; mais n»n 5 

l’an 1805, Ça devient pliaramineuxl Ça 
tourne a la gaudriole! Mais où est-il, alors? 
S’il n'est nulle part, oit peut-il dire ? 

janvier, q«i » tppr-M *• food. Maître, voici le 
restant do calendrier! 
l'an <865. I.“ ramènent-ils? 
janvier, llélas! nonl Ils sont seuls! 
l'an 1865, ••■mvjmi C’est à donner sa 
place «lan» la postérité |>our quarante sous.cn 
monnaie suisse! 

SCÈNE IV. 

U* Mêmes, JUIN, JUILLET, NOVEMBRE, 

DECEMBRE. 

ENSEMBLE. 

Air : A Leucade, le% gêneurs (Offcnbach;. 

De Janvier jusqu’à Décembre, 

Non» ihmhun» hui* su hasard, 

Et le gai moi* de Septembre 
N'appjnll dune nulle pari ! 

(a veto* « fhtr«r ail -Il lerm o*. »u'«« »n» U • un - (mi N OU 
wlra«n, cl qoe le* *,l»i>ce«, q*i «e-»l»ittal au real, dxpcrcl,- 

km pw*t Un pu** 

l’an <865. Allons, il n’y a pas à dire: c'est 
fiui ! Le umts d'août aura dure tout le mois de 
septembre! 

novembre. Ça fait que nous aurons eu une 
année de onze mois. 
juin. Dont un bissé. 

l'an <865. Qu’on relève le mois d'Août... 
non, de septembre... Non, je disais bien... 
Qu'on relève le factionnaire! 

août. Ouf! ma foi, ce n'est pas de refus! 
l'an 1865. Eh bien! vuyona! se dépêche- 
t-ouT Où esl Octobre? 
avril. Il n’y eut pu*. 
l'an 1865. Comment, il n’y est pas? 
février. Parti... comme septembre. 
l’an 1865. C’eri la Grande-Ourse qui me 
tombe sut la lètel Mai», sapristi! le monde 
s'arrête. L’anarchie commence ! Vile, Août, 
vile, reinnnic là. 

août. Encore! Ali! ma foi, non! je ne veux 
pas être un mois d«* quatre-vingt-dix jours! 

l'an 1865. Mais, malheureux I La machine 
va se détraquer! A cette guérite, tout de 
suite ! 

ENSEMBLE. 

Air : Galop de Geneviève de Brabant. 

Ah! I» sombre histoire! 

Vraiment c’est affreux 1 
Oui, l'est scandaleux! 

Affreux! odieux! 

Qu«l événement! 

C’est efrayaut ! 

Flétrir la un-moire 
D’un an ri bien fait. 

D'un an ri coquet, 

D’un au si p»ifa«t. 

tTe*t un forfait! 

Oui, c'est un forfait. 

SEPTEMBRE, •* far id ! par id !... 



janvier. Ah! celle voix! 
février. Mais, je la reconnais, c’est «Hé 
de «'•ptembre! 
l'an 1865. La sienne! 

mai. Mai» oui! CVut bien lui! et U n’est pas 
seul! Il ramène Octobre! 
tou*, •*«* i»»*. Ab! 

l'an 1865. Enfin I F.n rang, messieurs! il 
va se passer dos choses terribles I Je ruets mes 
gants ! 

SCÈNE V. * . 

Les Mêmes, SEPTEMBRE »i OCTOBRE. 

septembre. Ah! tu me suivras. 
octobre. Laisse- moi donc. 
septembre. Seigneur! fél ici lez-moi ! je vous 
ramène ce lUne-ir d’oetnbre, que j’ai rencontré 
à [exposition des Beaux-Art» appliques à l'in- 
dustrie I , 

octobre. Oui, je regardais les cuisines du 
roi Dagobert. 

septembre. Et grâce à mon énergie !... 
l’an 1865. Ah! U faul te féliciter! Ah! lu 
le sers «le ce stratagème pour essayer de m'en 
faire voir... Aii! lu emploies un (rue... Eh 
bien! oui! je vais le féliciter! Octobre, allé* 
prendre votre poste tout de suite. Nous nous 
expliquerons après. (<*«*• «wu.) 

l'an 1865, * sep*»»*». Et toi, petit miséra- 
ble! réponds! D’où vieus-tu T 
septembre. Je viens du Sport. 
l’an 1865. Plaît -il! 

septembre. J'ai passé trente jours sur le 
turf! 

l’an <865. Sur le... 

septemrre. J’arrive du Derby, de Dublin, 
de Cambridge, de Chantilly, de la Marche et 
du bois de Boulogne! 

l’an 1865. Et qu’allais-lu faire dans tous 
ces cudroihs que j'ignore ? 

septembre. Assister aux triomphes de Gfo- 
diaieur. 

l’an 1865. Qu’csl-ce que c’est que ça? 
septembre. Ça! (l»i kt*»»»i •» *■«*»*«.) Voilà 
ce que c'est. 

l’an 1865. Le portrait d’un cheval l 
septembre. Tire à des million» de milliards 
d’exemplaires 1 On a ait qu’il avait de lausses 
denis, ça n’est pas vrai! 

l'an 1865. Comment, c’est pour «avoir si 
un cheval a de fausses dents que... 

septembre. Un cheval! Gladiateur I un 
cheval t Blasphémateur ! C’est un prodige! une 
merveille! le roi de la saison! 

l’an 1865. J’ai un cheval dans mes sai- 
son»! 

septembre. 

Air de Jf l'iclor Chéri. 

Hop! hop! lmp! hopt 
Ad signal >1 s'élance, 

Kl malgré la distance. 

Il franchit d'un saut, 

Uarrién-s 
fct rivières 
Au galop. 

tlop! hop! lmp! bop! 

Comme un éclair il passe. 

Son galop dans l‘«:»paM 
N’esi jaiu.il» ralenti. 

Et sa force est si rive, 

Qur parfiis il anive 
a vaut d'être parti. 

Vainement l' Anglais déblatéré, 

Sam se laisser natlrv Jamais, 

Gladiateur. en Angleterre, 

Triomphe des chevaux anglais ! 

Vi»c la gm-rre 
Des animaux. 

Lai -sons D faire 
A «os chevaux! 

RCFIOSr, p» r !•»« I» MU»« l« f»l*p d'»o»K»,l 

Hop! t»«»p ! lmp! hop! 

Au signal il s’élance. 

Et maigri- la distance, 

1! franchit d'uu saut, de. 
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l’i.1 1W5. Alton* I voilà que je galope 
aussi, moi! {»■*•*.) Comment, animal, brute, 
c'est pour voir courir un cheval que tu me 
fais agonir par toute une population ! Com- 
ment, fichue bêle, c'est pour une autre bête 
que tu manques ton entree dan* le zodiaque! 
KmzMB. Aht le zodiaque! U m’embête. 
l’as 1R65. Qu’enletids-je ? 
les aitres mois. Oui, oui, il nous embête. 
« (.'4X1860. Une mutinerie. ÂJ 

SEPTEMBRE. 

Ami : Je «ri S Français. mon pays avant tout. 
C’est trop loofteniM jouer le même rite. 

C’est trop monter les mêmes faction*. 
EmhrouiIfcMH tout, cela sera plus drôle, 

Oui, rue* a uits, mes frère*, embrouillons! 

Les jeun», le* nuit', les mois et les saisons ! 
Brûlons la terre et tarissons les ondes. 

Un genre humain, dispersons la troupeau. 

C'est d i chaos que sortent tous les mondes, 

BriMt ri'aurien pour eu faire un nouveau. 

LE* AUTRES MOIS. 

Ces I du chaos que sortent lou* les mondes, 
Itri'iMK l'ancien pour en faire ou nouveau! 

(tous voulons faire ua monde nouveau, (s*.) 
l’an lW»r*, MtU IM1 M pmul U Rttlaa. 

Am : de la Favorite. 

Je reste seul..., une, deux, trois, quatre! avee 
[mon lHadiateur. 
(Le Ibturt t % uf .) 
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ue lima irr. Malt certainement ces dame* 

se vendent beaucoup... elles ont vu tant 4c 

la routine . Le lait eat que >1 dans leurs 
mémoires elles m les rappellent toute*.. « . 

le urrairk. Nous avoua aussi d autres ou- 
vrages de liâmes : Ue Harems dEggptc, U 
Pana, les Petites Comédies de l'Amour. 
la aouTLMt. Par une actrice, je crois? 
le libraire. Oui, monsieur, il n’est pas 
étonnant qu'une actrice écrive de* petite* 
comédie s. 

la routine. El surtout les Petites Comédies 
do l'Amour. 

le urrairk. D'autant qu’il n’y a pag de 
comédies uni amour, 
u routine. Et d'amonr «ans comédie. 
lk libraire. C'est vrai, monsieur, c’est 
vrai! 

la routine. EU bien, non, fi tous ce* livre*- 
là j'aurais préféré les Houilleurs... Je ne sais 
pas pourquoi, mais ce superbe titre m’avait 
pince... A propos, n auriez-vous pas quelque 
chose de gracieux, par exemple: la Itesurrec- 
ItoH do Rocambole ! Il n'y est question que de 
bagne, de marque, d échafaud, d’assassi- 
nats... On dit que c'est pour moraliser les 
classes pauvre*. «a usmin.j 11 u'a 

rien, c« libraire-là I 

SCÈNE III. 

Le* Mêmes, PLUSIEURS COURTIERS ns 

COMMERCE. 



LA LIERAIS It fOCS DARES 

Une bootique de libraire. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE LIBRAIRE, divers commis. 

le libraire. Non, messieurs, non le mé- 
rite d’un livra u’est pas dan* ce qu’il ren- 
ferme, il eat dans le nom de son auteur. Le 
premier soin d’un libraire intelligent est de 
Héritier que des ouvrages qui se vendent et 
d en avoir pour tous les goûts. Ainsi, par 
exempte, aux vieillards, il faut des livres plus 
épicéa qu'aux jeunes gens... à une femme 
mariée, des hiat rires de jeunes filles , à une 
jeune fille, des htetoires de femmes mariées... 
A un jeune homme 1 ... (v*r**t «im u mi u .) Uii 
client, attention, messieurs! «n > 

SCÈNE II. 

Lu Ml»., LA RÛÜTINE. 

LE LIBRAIRE. Monsieur désire? 

la routine. Auriez- vous, monsieur, les 
Hoaiüevrs do PoUgtues! 
le uaiAias. Les Houilleurs t 
la rotons. Oui, je ne sais pas ce que 
c'est, et c’est pour ça que... 
lb libraire. Bst-ce i ouvrage d’une dame ? 
la routine. Si les Houilleurs sont... je ne 
Mis pat... Obi non, je me souviens... e’eat 
don monsieur... 

le u braira. En ce cas, monsieur, vous ne 
trouverez pas cela Mi., je n’édite que les 
livre* qui sont écrits par de* dames... C’est 
ma spécialité, ic suis libraire pour dames... 
la routine. 11 y a doue des dame* auteurs T 
le libraire. Comment, monsieur, mais ce 
sont Ira seuls auteur* qui se vendent aujour- 
d'hui : Les Ménotra do Réséda, 20* édition, 
les Mémoires de Mtm Bamboche. Us Mémoires 
d'sue Biche anglaise, les Mémoires de Céleste 
Frmseustor, lé* Mémoires... 

la routine. Diable ! mais voilà des dame* 
qoi ne manquent pas de mémoire* I Est-ce 
que «'«t avec ces memolrcs-iàqu’eile* payent 
«tu de leurs fournisseurs? 



raruiKA courtier. Le luxe effréné de* 
femmes, par un homme. 

bcutième courtier. Réponse à l'auteur du 
luxe effréné des femmes, par une femme. 

trcuntème courtier. Contre le luxe effréné 
des femmes, par un homme. 

OCatriêmb courtier. A bas le luxe effréné 
des femmes, par un sans-culotte. 

cinquième courtier. En faveur du luxe 
effrené des femmes, par une femme. 

sixième courtier. Vive le luxe effréné dé* 
femme* ! par une dame du monde. 
la RouTiXM. C'est une avalanche ? 




Air : Fernand Cortex fSpooÜut). 
Donnez, donnez, donnez 
Ces brochure», J* les achète. 

Et te* garde en cachette 
Pour mes abonnés ! 

LES COURTIERS. 

Prenez, prenez, prenez 
Ces brochures, on les achète, 

Gardez- les rn cachette 
Pour vos abonnés ! 

(u Ufcultv MM d u. C4U, |M ratrlim *• mm.) 



SCÈNE IV. 

LA ROUTINB, ms. Tiens, i! emporte 1 ü 
accapare 1 Le fait est que c'est singulier... et 
qu’un livre qui réunirait tout eu qu'on a écrit 
pour et contre le luxé effréné des femmes, 
serait un livre curieux ! (m ■* m ***** « 

fim rauadt*. U «p Wt lMpu.lt. H 1 m pM M «pwfUl l« 

i;::n. l | r .in^v | tpt| B | K ) V - | 

. ■m iiMt: . i*. .t* I tu ,H| ■ . t » 4 

SCÈNE V. 

LA ROUTINB, LB PROGRÈS. 

le proore*. Très-curieux , tu I’m dit. 
la rotoN*. Tiens r vous revoilà, vous! 
le progrès. Je t'apporte le livre que lu 
demande*. 

LA routine. Ce petit livre-là ? 

■ sir progrès. Oh! «n’est qu’un premier 

volume. 



la routine. Et If y eu a eofflme ne ? 
le progrès. Dix mille huit cent* | 
la routine. Sac à papier ! 
le psogrè*. Celui-ci ne contient que r ori- 
gine du luxe effréné des femmes. 1 5,1 
la routinb. Est-ce que ça remonte loin? 
le progrès. Tu peux voir. 

LA ROUTINE. Voyons t (Ka N-fr*. mn la mm,] 



SCÈNE VI. 



Les Unau, F. VE. 



LA ROI TINS , Ê*. «il tact 4a Ak f 

sapristi ! le bel ouvrage. 
bve , ru«i «t «mu «■ iwm. Ah ! ah ! ah I ah ? 
LA routine. Mais ce costume... Si c'est du 
luxe, il n’est pas effrené. 

bve. Ils ont encore ote, e’çsl vraiment 
trop bouffon I Ali ! ah I ah P ah I’ - 
la routine. Quel est ce personnage? 

LE progrès. Eve, la première femme I 
la routine. Ah ! parbleu f e’esl vrai ! je 
vous reconnais I Je vous ai vue à la tledléf 
BV E. Pour qui me preuez-vous? <f 

la routine. Hein! 

LE progrès. Pour qui la prends-tu ? 
la routine. Dame! je ne sais pas. 

EVE. Ce n'cKtpas mot, monsieur, «à j’arri- 
vais de la Galtéje ne rirais pas. 

la routine. C’est vrai, Ève à 1a Gatté 
n'était pas d’une gaieté folle. • 
le progrès. Celle-ci est plu* gracieuse, 
en même temps plus vraie... 

La routine. Mais pourquoi rit-elle? * 
ète. Pourquoi, monsieur’ Parce que jé 
riens d’entendre dire que l'on a fait de nou- 
velles brochures contre le luxe de me* filés f 
êf qne toutes le* foi* que j’entends les hom- 
mes attaquer leurs penchants naturels, ça m* 
rappelle ma jeunesse et ça me fait rire. 

la routine. Bah! Bst-ce que déjà de votre 
temps? 

ève. U n'y avait pas huit jours que noos 
étions dans le paradis terrestre, Adam me 
faisait déjà de* scènes sur mon luxe effréné 
et me parlait de publier une brochure contre 



Aht bah! ce n’étalt pourtant 
pas p*r la toilette que vous péchiez, ri- Ken 
crois l 'histoire! j I*ü#u3V 

ève. Non; mais à cause des fleurs dont le 
me tressais des couronne* et dés gdMoOdSf 
d'après les conseils que me donnât le ser- 
pent. • sfT 

CA routine. Aht ouf, cet animal de Sri- 1 
t qui vous * fait mordre à l'arbre <J£jg 



science ! 



EVE. 

Am : Km* la brasier tt (Les fruitsM 
( LatOMM.) 

Toute notre science 
Vient de la confiance, 
yeïi»<plrent aux amour* 

Nos atours ! 

Le toilette vient toujours. 
Toujours à notre recours! 

rature* court rr. 

Éve, veuz-lu régner »ur l'homaie. 
Me disait te serpent , crois-moi, 
Eve, il faut croquer rôtie 
El rhonuno subira là loi. 



Km* es 

•• • i 
t). virai 

r .t Uip 



■-.xd net 

»<6 'aI 

si • 



rÜ 



LE PROGRES ET LA ROUTINE. - 

Cfel , toute teur actooee, .*■ u .» T* 
Vient de la confiance, -.rV 

Qu'inspirent aux amour* 

- Leurs atours! L i in» 

U toilette rte et toujours. 

Oui, teajoun, R leur aecoan! * 
w * -■»/**' 

ÈVE. 

«te.. <*. 'J’ — “ 



» 



IA LANTERNE MAMQMt 



I.E progrès. 

- - * .J' 

Dcpds la femme s est moqué* 
Dt pou prétendu sauverai b, 

El U pomme sera croquée, 
r . : Hélatf Jusqu’au dernier pépta. 



LS PROGRES BT LA ROUTINE. 

Ont, tout* leur science, etc., etc. 

EVE. 

Tente notre scicaee, etc.» de. 
la routine. Puis-je me permettre tin root 

èptrwoel f 

kvk. Comment donc? 



mrtarx de pouvoir entm (s «Hto • dn loat ce 



la aotrrtxE. 

,4 ‘ S* per vos» la pomme «t croquée, 

Vous êtes à croquer souvent; 

Et niomme croque la croquée 
Et la « roquante en vous croquant. 

la iooto. k, (ssrtt.) Hile est de mol. cette 
bétiae-Ià t 

H EPRISE. 

LE PROGRÈS, LA ROLTWR. 

-fax Oui , tnol* leur setenee, etc- , etc. 

*; ***• 

Tente notre science, et»., de. 

la routine. Ainsi, d'après ce que je voie, 
Adam e ùlc le premier homme et voire pre- 
mier «erraontieur 1 

ÉVB. Oui, mooaicur; et, après lui, tous les 
autre* hommes! Il n’j a pas un siècle, pa* 
une minée même, sans qu'un monsieur ** 
soit réveillé un matin en disant : Tiens, liens, 
tiens! H me semble que ma femme dépense 
pas ma! d’argent pour te# robes... Si jè lui 
disais lui lieu qu'elle est en train de ruiner 
rimmanUé! « Jf wj **« Aéra 
lu progrès. Ht de la les six milliard* de 
brochures contre te luxe effréné dça femmes 1 
la RQtTiNL. Il jf en a àx milliards! 
le MMUI. Je les ai comptés! 

. kvi. Et fa nous n corrigées, faut voir! 

. LA uoctjnb. Tant pis. alors, car, quoi que 
TOui disiez, les dames d l -présent..,, 
fcvs. Ah’ malheureux! vous allez faire 
aonsl voire petite brochure, 

frajl- .<k ^ivÿXï. .’rl t jvtnîi 

éVK. Je vous dis que c’est dans le sang. 
Eh bien, oul Nous uupiua la toiletta, aies 
ulje* radotent, mais k qui la faute? h vo us, 
Messieurs ! 1 

la routine. Comment? 
èvk. Ecoulez bien : Quand le monde fut 
créé , Tango chargé de tout nous donner 
apporta, pour Adam et pour moi, toutes les 
qualités humaines : la force, la sagesse, l'in- 
telligence, le courage et l'ioIÜRttvc.j.. Adam, 
consulté le premier, en aa qualité dntoé, prit 
noblement tout Que vouliez - tous alors que 
je fisse* Je pris ce qui restait, et ce qui res- 
tait. .. *. su -n 4 n*tp'*r 

la nuirri.se, C'étaient les défauts! 
èvk. Vous l'avez dit ; Noua sommes les dé- 
huuni« tan»! 

• AtR i ta JfaWs ont toi*. 

Ce sont leurs défauts qu’il* courtisent 
Or, pourquoi tant 4a aefee complot»? 

81 tous voulez qu’ils vous réduisent, 

MeuùeniN. |wj*t paw vw débats. 

If ailleurs apprenss «a deux mots : 

Que ntbos roeuoa nous te sommes, 

Km mt/atbudBtetfVMta^'ià 
Ont (art qu* les UéfauU de* burnou* 

Valent mieux que taira qualités, af 
AuloarR tani, 1rs défaut de* banuta* 

Valant mieux que leurs qualités! 

la routine, O^J VivirÛifttJ , J aérait 



! 

LB progrès. Rien de plus facile. 

aoivro le progrès du lux# A travers les Ages ? 

la aotrmrt. A travers les Ages! Si je le 
veux, mais cent fois ont! 

LE progrès. Rb bien Je vais le transporter. 
LARoenm. Où donc? 
le progrès. Au palais de la mode! 



QUINZIÈME TABLEAU 

le uu nnhd nas rsnisu 

I js théâtre change et représente le palais de la 
Mode. La Rontioe et le Progrès vont se placer 
aux ailes, et ici commence us cortège conduit 
p*r Éve. Elle est «trie de ses filles, dépu* la 
Genèse Juwpi’au moyen âge. Pois les femme* 
do moyen Age défilent svee leors mode* jus- 
qu’aux femmes de la Renaissance, qui défilent 
avec les leurs, ni ainsi de suite pour toutes les 
époques, en passant par les régnes de Charte* !X, 
Henri IV, Louis XIII et Louis XJV, Ensuite le» 
excentricité* du règne de Louis XV, les carma- 
gnole* et les laeroyab!» de la Réjmbt*qae et du 
Directoire, le* modes de l'Empire, celtes 4e ta 
Restauration, celles de Louis- Philippe et enfin 
le* modes excentrique# d* nos jours dessinées par 
Grévin. 



le proches. Eh bien, qu'en dis- tu? 

LA ftpCTWE. J'eo suis ébloui, ravi, médusé! 
Dire que ce sont toujours les mêmes femmes, 
les mêmes histoires, les mêmes passions, et 
que pourtant.... 

le progrès, Mon Dieu, oui, rien ne change 
dans la nature, que la mode : on s'habille, 
on s'eiprime, et Ton danse autrement, voilà 
tout! 

la routine. Oh! (a dansa 1 Un spécimen do 
la danse à travers les Ages, voilà qui doit 
être curieux! 
eve. Veux-tu en juger? 
la routine. Si je le veux, sac à papier ! 
Mai* trois cents millions de fois oui ! 

eve. Eh bien, sols satisfait. Allons, mes 
filles, montrez à monsieur ce que fut la danse 
à toutes les époques! 

BALLET. 

[Ohm i toi Ut to époque*, Li pfnie, U fl(»o. le 

{hwm-rM *• LmtU XIV, le (**"»», )• tr-rtmi*. le 
fête e 4e, êeei. le (Mrtflt éee >MMfkUc*. le mm, h 
reJ-e 4* 4or 4« RentSIeSl, psi» rentrée de* eoK4le* et la 
(w w modem*. Cnit ceetee 4e r« tenir, Ih 4 per Oo- 
UAt. ne**eU. U C<m 4I* H le RermMde. ton» Ne peeme- 
Up. 4m trmpt cMlee» q«i. 4'»W4, e<reU*l Seiaoroé In 
ftmi me SMaln, « Mitai e*w tairai* ee canna Seel.j 

m OU TRQIglÊHE ACTE. 



ACTE QUATRIEME ' 1 

«EIZItME TAILCED 



Une vue du café-csnreH 1s VcK-Gslast, situé asr 

terre - p k in du Pont-Neuf. A gauche, l« Ib-iu-c ; 
au fund, le pont avec la *Ulue équestre d'Henri IV 
tournant le des au public- 

' — ■ : 

, (i SCENE PREMIÈRE. 

' ''tES GARÇONS, LE PROGRÈS. ' ^ 

î -J "I -l -i- • » .*■ >U4 AJ 

(Rf mm. im S**»*! w«»e^e •»'t«eUe A k 

Mil IV, ■> *m U » 4e Jewe, AImi 4m»t * RoW*,) 



ifite ^ 

sksi ,Ik.~ ■ ■ >---/ '■•'wj .‘niROii 

i>j . Ami Hss^sri/Wr *yi*\ Im'b 

*» 1 Us» Henri quatre, *• • •" “é 

*-• Près ds ce Vert-Galant, UM 

•ji Qsi Ml rnm ba U rs. . ■. m «r tra 

il» «inlttwl.,, ,, w 

. N«rt cr.clw.Hrai ...... U, 



tmt U lent .mton. . . «a 
Ak I «orbltti 1 w.l> iU ««il, 

De la fantaisie. » 

La Pn»*m sous b Pont- Neuf, -.^'4 
Pour lu bourgeoisie 

Fonds uu grand café chantant, . . . ..( 
Où pis* d'un jeune galant 4 

Conduira sa «aie «0 

0 gué» i >0 

Conduira sa mie 1 . vi 



O gué, 

Conduira sa oi«! 



LE PROGRES. 



D'Heun quatre nous allons 
Honorer la gloire ; 

Df ce grand roi non* voulons 
Chanter la mémoire- 
Lh-baut, utf leur piédestal. 

Henri quatre et son cheval 

V Xé"* lW ^' T ^0 

Verront rira cl Mrs* 



Verront rire cl boire 
0 gué, 

Verront rire «t boirai ^ 

LE PROUaiv, 

Pour OaUer ce bon roi-lîi, 

£ko tuais peu fidèle. m 

Sou* axons de» boci* A la 1 ; 

Belle CsbripRe, 

Des chopes h la SnDjr . - 

Et de* grogs ii la Henri, . * 

Que Ton ranoovrtlc ‘ 5 

0 gué, ' ’ 2 •*"* 

Que Tan renoovellf I . v 

lu, *. m^IiK 

Tpi*. 

-.•ua^ 



Que l'an renouvelle, «te. 



LE PROGRES. 

doue est-elle? [un* « 

BNREMRLH. 

Air connu. 



■*t*i *. 1 ii 



'b A3 l« 



CbarmMie CabrieHa, J*» 

Prêtez . mus vu* aurait*. i» 

Vous prenant poer madèla» - ^ 

Noua canyons au succér. . . t ■ %*» 

im'fftiilfff ^ 

Ait : du Pas de ièfhùrc s • . 

«rwtoen. •i M-nvit.' 

(TmI t«è*-bien. . "'■*-* 

Suus ce cosKiniü ancien, . an k 

Frappez les écho» *d . 1 Ejatu j.i 
D< rus chants roewa» : 

■ -I. ' ira 

Du progrès 

, ' Servez les t^éréK, % ‘ f 0 "**** * 
Faite» en r« fieux *** *•’ 

Du neuf «toc du vlros ** 

Paria arj-iun* oUraa wd t«m 
a> >1 * r Jji N'est bito pris d 1 tué b 

rtriorttib lorsqu’il est surpris t . m-M r* 

• t , j Jioüf dareo* k grand» cri* . i; »;i «ri» 
Le surprendre * teutprii, [M , l<M f| 

1, w • j’ ■ ' bre f» i-, . ,-i . . 

* -'"• b ^ raniLj *a 

11 faut ptafre a «fin gefit* «O 

i «rr^uq TtellU* Fret b aRM S OER, i '• V- ton •» «F 
un tMre es laB. ■•.•/: ntéaiaft 




LA LAKWRNH MAOICt'E 



J» 



&■»§ M Mêw«4>hc mn^ ***** ' 

awtNMif«M J 

Da sues* mféfàm ■■ A 

%1H *L'ta*imaat, ' :*■ . 

En chantant» • . 

N-; cliLTpoUez p.u lnut ; 

S'il faut en no mol l 

l>u vieux, pas trepn’eafAjr. 

Guerre» 

' ’ TIuMm, 

m wi THMwitiU'k: . 

Vont» avez pour cela . >i 

,.i.« «. , . 

I bâbord, 

Crie* rorL 

* l>» deux bras co dehors, ' J 

*^ s * ’î - Ondule/ votre corps * *• 

Ü<! tribord il mh 

' WB«? v : Ab*b*fd.^ Vt- . « 

é«\ ttiMuJ £«*» ^ *» 

.,„. u BUduoUnl, 

w Qu’en le déconcertant. 

Et qoV ti le tratiüpurtaot, 

'’**•" Qu»- Péri* nous «Menti. 

*» ‘ '** : * ARei, 

II ''.OMb «1 l'.al. ï, 

BcugU't 1>I vous voulez, 

MH jf. Kl tttoi le Progrès 

Je repoa ds du succès. 

%b !T- kllHf EVtFMBLK. 

...- . (Test eu ne chantant, 

Qu'en le déconcertant 

**L Kl qo'en le transportant 

•* * / Que Perl» imbis euteud. 

JBMI .*■ ** * Allons. - 

J»> ■ PÎBlOM, 

tleagioassi nous vonloas. 

L’ubquc le Progrès 
Nous répond du succès 

18 pKrtAR.È». Allons... u I Ions... ra marche! ... 
SI mainlen mil je peux mettre ia main sur une 



SCÈNE 11. 

l-f PROGRÈS, LA ROUTINE. 

AA BUCTIMC, ,u pOfMlr. tMM J* UiM Ire U», Minât 

ivbfMd. Peut-on entrer? 

lé fkocrfs. La Routine!.., 

. M. «otTisE. Le Progrès !... 
lf. nooiiFS. Toi, chez moi!... 
v H mmi. Vous... chez vous!... 
lb progrès. Kl d'où viens-tu, d'abord? 
la soiJTiN F.. Mais, vous le voyez... Ayant 
appris que le concert du Vert Galant se trou- 
vait près des bains Henri-Qualre, j'ai pris un 
b*iu avant do prendre une chope. 

le progrès. Tu vieus doue visiter mon 
CAfé-Cûocert? 

k U routine. Comment, il est à voua ? 

ut progrès. Je flatte la folie du moment. 
Jadis le cjri du peuple romain était ; « Du pain 
et lé Cirque ! » 

LA routine. Et aujourd’hui, le cri du 
peuple français est : « Une eho|>e et une ro- 
*|uce! » Et vous appelez ça du progrès? 

.W progrès. Puuruuoi dus?.. Ça vaut en- 
*0ft mieux que le billaro. 

U bout i.\K. Je ne sais pas. 
lb prourès. Oh ! lu as raison, si lu paries 
ds ces tabagie* toujours enfumées, où fans 
U choque soir humer le mauvais air et boire 
(tjniiPTaiim bière, pour entendre de mau- 
?W,H)Q*ique, chaulée par des étoiles trop 
•Migres ou trop grasses. 
fehA, qgpTist Sur ce point, nous sommes du 
•Mme avis! 

l« proche;*. Mais ici. dans mon concert 
JUGdète. rien de lotit cela i de l'air, des ar- 
wrt. de l'eau surtout... toujours de l’eau. 

la routine. Jusque dans ‘les consomma* 
bons. 

*-a progrès. farceur, mes consommations 
“°t excellente» et nia musique meilleure eo- 
j?*** (“VjPtL^P '«•'"••‘K) Et justement... 
“ms, écoute. ug % i 



v ■ r. ■ • • SCÈHK 4 J 1 . -r • 

LA ROUTINE. LE PBOGft&S, L’AFRICAINE. 

. i (SbfMMlU «• cRvus J uin» i l'wtBln ,j 

y AA sot rivK. Ijudlo est cette urnopt mé- 
lodie? 

LB progrès. Elle nous annonce une véri- 
table étnüe ; P Africaine. du grand Qu éra. 

la routine. Sapristi f l’&frjcaiue! et moi 
qui n’ai pas ma lorgnette t 

CHOEUR dnuL, iluati p»r Im «>«..((• qai MMI d'nniu 
k l'Afrtf.In*. 

Air : Je gase (A/ricafne, 1V # Acte). 

Glaire a la rciue, 

A F Africaine, 

A sa linuralne 
Autorltc. 

Que Fou enrrwe, 
ht $9 uaiaunee. 

Kl i>a puissance, 
ht ta lieaulé. 

1 l’aFRIC VINE , q«i M «air4c 1 1. Mil» lu »»ii« [|M- 

taie («apM S'.lt» S» Maiciban «t léaak. ta Rtu^aani. ) 

J’éprouve un chsgria nolrrt même un noir chagrin, 
Car J’ai deux amoureux, me*vie irs Faure et Naudin. 

LA ROUTINE. 

Diable! un amoureux fort... 



Faat-ll que Je l’avoue 
J'aime mieux l'amour h Naudin, 

Kl quand mon drame se dénoué 
De cet amour je dois mourir... 

Bous an arbre qui fait donuir. 

LA ROUTINE. 

• Pourquoi cci tcniblcs histoires? 

l.’\miCAINB. 

Parce que le musicien 

Dit qu'une blanche vaut deux noires, 

Mais il a tor> . croyez le bien. 

Mon instrument, je le suppose 
Au food de son succès est b<»n pour quelque chose. 



Au'bnd, dis-tu? Non, cent fol» non! 
Car Saxe au premier rang se pose. 



Kl llustrament de Saxe, au fond. 



Vraiment sans me vanter, 

Kii revenLiiit je « hante. 

Et For Mit Lieu qu’eu chantant 
Je l'enchante. 

Oui, je l'enchante! (fer.) 

Air ; de Sommeil (Africaine, t 7 acte.; 

Sur mes genoux, fils du soleil, 

Enfaui, dors nous malice. 

Je veille sur lun doux sommeil. 

Ainsi qu’une nourrice. 

Dans cette prison. 

Ta seule maison, 

Ta peux t'enrhumer d-ias l'ombre, 
ht lu vas, hélas! 

Sommeli er sans draps... 

Heure uMmeiH. il hit très-souiluv. 

Sur mes genoux, tils du soleil, 

Enfant, dnrsîans malice. 

Je Teille sur tan doux «wuiieH, 

Ainsi qu’une nourrice. 

LA ROUTINE. 

bravo! oui. Je comprends, bercé comme cela. 
Qu'on s'endorme sur cet air-ll. . * j 
(kl I’m MtMS I» rilMTMlx O» r«4r : V»!ti bmZMrUi 4» 
le .««ne 9M*»t - tm k* mm oel Aubmt i*.- 

***■•*] i... 



Sor cet air qui s« permet, 

Quand vq mourir l'Afriçaiof, 

Oc prendre on air guiHeM*.. ’ •* 
Grand Dieu ! e'csl la belle Hélène! 
ItdleHetèle! 

Mie Hélène l »^. t 



SG&KE IV. ■ re yyt*S 

• * *'- •*»# »iii 

L*« Mtau. I.* RKLLB Hftt.fcHK. 

Or**», in Mlftnl m MatlIUnt, - Mp 



Place aux Grues! place a leurs nés, * 

Inventeurs du jeu de l’oie ! 

Place aux Grecs, à leur» explulU 
fini mettent les géus en Juie. y 1 
vA ■* * Gens en joie! 

Gens en joie! ' î 

LA RRI.I.K MRI. SUE. V , | 

Air. Invocation à t'èeui. lOrrMBAQn dans la 

Belle UdH u.) + 

C'est moi. bonjour la compagnie ! «wi 
J’anive avec mes airs joyeux» 

Et si madame vous canote. 

J'apporte un chaut u oins vaporeux. 

Sous ceUc tunique «le laiur. 

Deronnaisst z à maint flic-fluc, 

RecouiuisMX la belle lieteoe 
De mon>ieur Jaequea U.Tenliacb, 

Celle qui vient avec son roi barba 
Kaire caucader ( lis 1 sa vertu, 
telle qui vient avec son roi barbu 
Fair' cascader, cascadur sa vertu... 

A ai : Jugement M Pdrii (Bette HHkne). 

LSiHIOAlNS. 

Quoi ! vous okz ? . f 



Oser, me pose. 

Mon succès, qui surprend neaorutip. 
Je ne le dois qu'a ce que j'ose, 

Et \j belle Hélène ose tout. 

Evohè !... 

, Vivons en Joie, 

J’ai bon pied, bon <ril, boa bee ; 
Par-dessus les moulins de Troie, 

Fa rigolbochanl avec. 

J'ai jeté mon bonnet grec. 

L AflUCAINE. 

Air: du Bol barbu. (OrrKKRxeir.) 
C'est une femme impudique, 
Femme impudique, (/><*) 

A l'invlaot je pars. 



Elle nous dit : Je pars. 

llÉLÈNE. *' 

Eh bien ! donc, pan pour I Afrique» ai 
Pars pour l' Afrique lèiji, t r .» 
Quatre ccuU fuis, pur*. , 4 4 t , 

le cnaErn. 

Pars. p*rs, par», par*, pars. s . . ^ A 

W^Lfctfe. * ni \ ** 

. . *K sur n:a nobie inusiquè 
Tu diras: je pars. 

Nous partit ou* m musique, 

lions en mnsiqnp (ter) 

Pc «liant une heure trois >| larU. 

V», pare, va, pars, pars, pure, par*. 

Pare pour l'Afrique (7 foie). 

Ah' u'tat chaman!. i 

C'est raviAwtiil, 

Cul un succès bien surprenant. 

Pars pour TADique, etc., etc. , L 

,fTMl ht owO m MI t pwrtltiw I* iWuiM Sa d» hl . l «Ma 

«•* . F*l., ^u« b ROMlM «SU.M M l’tlru 

K* - MKMU.) 

la lotrrrNE. Pour de la jolie musique, 
voÂià ds la jolie omuque... cl pourUuit ça ne 
doit pan couler cher de paroles... , { ^ 

lis ennemis, uimi «t w«m. 

D 

Pare, pare, pars, purs. f 
La routine, i*m« SajirUti, inaiA.ÇE 
n’est plus I* ttturique, c'est uoe »cic, (o. 

v*H vint H tait IV *1 «M qj wl . 1U f«.l In» M Rrtlk.) t p 
HENRI », M kMét Ml «m «Scttl, «l RkbM flRlRpL 

i»*- 4 • t#*... 



Digilized by Google 



20 



LA LANTERNE MÀGIQÎ’R 



Eat-ce que tou* n allez pas bientôt en (inir 
tiM vos pars... par* - pars— part... pare?.. 

u PftouRÈ*. Tien* ! jusqu'au Yc rl -Galant 
qui * en mêle! 

la routine, <*»••• Tien* ! ça vous en- 
nuie aussi, tous ? 

lissai iv. Ventre saint-gris! ça m'ennuie 
tellement que je descend*. .. descends... des- 
cends I (* it ebnil.) 

la routine. Ah bien , c'est ça , Tenet ! 
nous nous en Irons ensemble... Ab! sa- 
pristi!... les revoilà. 

LUS CH CE vas , p « w < l . u— « loijoor» l AfttctlM. 

fars, pars, par*. 

Hmri IV, Bal la wnN, at m ci*ml •aaal I cLtakr 

l'ia—Ma ) 

ENSEMBLE FORMIDABLE. 

Pars ! par» ! par» ! 

Rien ne noos irrita I 

Gare A la (empile ! 

Crions et bMgtons Jnsqu'àprè* demain. 

Oui, vociférons Jusqu’au mois prochain. 

(La iWitra cfcaafr. ) 



DIX-SEPTIÈME TABLEAU 

u aires d« thEatres 

Uae partie du boulevard Saint-Martin. Vue prise 
entre ie théâtre et Def&eux. Le tout face au pu- 
blie An milieu, l’allée oit ae tient, abrité par un 
paravent et éclairé par use petite lampe, le chef 
dea marchands de billets du ihèilre de la Porte- 
Sa lut- Martin. C'est la soir. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



PREMIER MARCHAND. BOO... N« bOUgCZ pu 

de là, je vai* tou* envoyer le préposé aux 
orchestres : ne bougez pa». (n uw «• « »■ 

w<hi 4* mh H ■»«« ta *ntt« 4u* hta». Wniei- 
ta'fM «t M partrr dmitrtM tiir>bu4 4« **•«•.) 

là aovTfKB. Qu'eut -ce qu'il m’a dbnc fhlt 
dans le do* T 

LE DEritÈM* MARCHAND. tata- «•••*, .•.ppraelu.» 

«* u a««iM.) C'est monsieur qui veut un or- 
chestre pour la Biche 1 
la am'TiNE. Oui, monsieur, e'est mol qui... 
(» *wt.) Il* sont irés-Uislinpués. 

DEUXIEME MARCHAND. VCHC* pOT ÎCI. 

la routine. Ah ça, qu'est-ce qu’il* put 
donc à me faire voyager comme ça?.. 

deuxième marchano. N’ayez pas l'air.... 
Les argents de ville nous regardent. 

la sot tins. Mais qu'est-ce que ça me fait, 
qu’ils nous regardent ? ils commencent à 
oi’ennuyer, ces nommes du monde. 

DEUXIEME MARCHAND. IM stalle. 

i.a routine. Non, un fauteuil, mes moyens 
me le permettent. 

deuxième marchand. Je vais vous envoyer 
le chef, c'est lui qui tient les fauteuils. Ne 
bronchez pas. (u m ut »«• a*»» » du*, 

ftiiu pirar <■ ebrf Ara axirtuiid* t* kilMt*.) 

la routine. Pourquoi donc qu’ils me grat- 
tent dans le dos comme ça? 

le chee. Où est-il, ce monsieur?.. Où est 
le monsieur qui est marqué dans le dos? 

la routine. 11 y a un monsieur marqué 
dans le dos ! (a ** nuuuot, ei Mun a** nr|it «• 

4cm ilia klnttei.; 

LE CHEF, apMMMil U Routine. Ah I fatta»! A 

u iMihr.) Monsieur veut un fauteuil d'or- 
chestre? 

i a routine. Oui. monsieur, j’ai cette folle 
ambition... elle est peut-être déplacée, mais... 

(D «ni peindra «no prit* Ain* U U4cli*»« 4a 4A 4 >i U rn- 



PROMBNEURS, PROMENEUSES, UN TÏTI, 
LE CHEF DES MARCHANDS DE BIL- 
LETS, an- - O*. MARCHAND DE COCO, 
UNE MARCHANDE D ORANGES, ««■-*• LA 
ROUTINE. 

CIHKUR. 

Air : ie la Gallégaia. 

Oui, nous avons gainent pour coutume, 
yue le eiei aoit brillant ou bien gris, 

De fouler chaque soir le bitume 
De tous les boulevards de Paris. 

le marchand ns coco. A ha fratch<* 1 qui 
veut boire î 

la marchande d'orange*. Belles oranges! 
belle valence! 

LA ROUTINE, Minai anlfl 4a TiU, loi loi offra «at 

ls Tfn. Du feu, là, mon bourgeois, allu- 
mette* moins cher qu’à la régie ! 

la routine. Merci, fa ne fume jamais! Je 
cherche quelqu'un... uii diable est passé le 
Progrès? il devait me mener voir les théâtres, 
et... 

PREMIER MARCHAND DE BILLETS. ïn Stalle 

là, bourgeois, moins cher qu’au bureau. 
la routine. S’il vous plaît?... 

PREMIER MARCHAND DE BILLETS. f'R Stalle 

pour la Biche om hoir, moins cher que chez le 
buraliste. 

la routine. Ah l la liiche nu àou... oui. Je 
ne serai» pas fâché! Ah! vous tenez des 
stalles... Combien la stalle? 

FREMIER MARCHAND. VCDei par fai. 

la routine. Où ça. 

' premier marchand. Venez donc... les ser- 
gents de ville nous regardent. 

la routine. Ab! les sergents de ville nous 
regardent. 

premier marchand. C’est on balcon que 
monsieur veut? 

la routine. Non... j’aimerais mieux l’Od- 
e hestre. On m’a parié de petites danseuse* 
que... J'ai besoin de voir ça de près... Je 
voyage pour mon plaisir.- ’ 



le chef. Pardon, pas de familiarités, s’il 
vous plaît. 

LA ROUTINE. Ah!... 

le chef. C’est douze franc». 

LA ROUTINE. QUOI? 

le chrp. Le fauteuil. 

la routine. Douze francs... mais c’c*t six 
francs au bureau.. 
le chef. Eh bien, après 1 
la routine. Pourquoi dites-vous moins 
cher qu’au bureau, alors 9 ... 

i.e chef. Mai» nous ce disons pa* à quel 
bureau Ah! 

la routine. C’est juste... C’est peut-être 
celui de fa Banque ae France... J'en donne 
ce ut sous. 

le chef. Monsieur, cette plaisanterie... 
la routine. Cinq francs... et un coup de 
brosse par-dessu » le marché.... 

le chef. Écoutez... c'est bien parée que 
c’est vous... maie à une condition : Si vous 
vous eonuyez au dernier acte, vous ne ven- 
drez votre contre-marque qu’à Joseph. 

la routine. C'est entendu... jfappellerRi 
Joseph. 

le chef. Permettez ! (n mi t*u ■» nu j«. 

ta 44t.) 

la routine. Qu’est-ce que vous faites donc? 
le chef. Je tous marque pour fa contre- 
marque. 

la routine. Ah ! mais c’est doue une ma- 
nie? 

le chef. Voilà voire fauteuil d'orchestre. 
la routine. Et voilà vos cinq francs. 

LR CHEF, »« MrtML Monsieur... 

la routine. Monsieur. .. Et maintenant, 
tout à U Biche au Bois. 

•- * - • * • » -MJ 4 

SCÈNE II. 

LA ROUTINE, LA BICHE AU BOIS. 

IA riche, «Mf-a. L* Biche au Bois, pré- 
sente! 



Air i le Joueur de /MU (Hervé). 
Ct» t moi, monsieur. Je sois la Bicbe 
l)uf depuis un an en ifSebe. 

Je fai-* le public qui m attend 
Pour me promener un luttant. 

Je vieos d'éloigner fa foui*. 

Vu», elle s’écoute. 

Et Je puis faire b l’et»rt 
On twir de boulevard. 

Tri la 1a la, d'iisf boum! bornai 



la routine. Comment, c’est la Biche au 
Bois, ça! 

la biche. Oui, monsieur, fa Bfabe aa Bois, 
troisième prince Souci. 
la routine. Troisième prince quoi? 
la riche. Souci I... Vous ne comprenez 
pa». C’est un truc à moi. 
la routine. Ah! vou» avez des truc»? 
la biche. Non. monsieur. La Biche a* Bois 
est une féerie sans trucs; mais j’en ai d iavi- 
sibles, pour conserver ma vogue. Ain ai. par 
exemple : quand ie vois que ma recette va di- 
minuer, au lieu de faire changer un arbre en 
maison ou un arbre en guérite, je change de 
prince Souci. 

la routine. Mais qu’est-ce que c’est que 
le prince Souci? 

la biche. C’est le principal personnage de 
ma pièce, 1e grand intérêt de l’ouvrage. 
la routine. Alors, vous changez d’intérêL 
la riche. Complètement. Dan» le principe* 
j'avais emprunté mon prince Souci aux Va- 
riété* ; au bout de oent reprèsenUtioa*, mes 
recettes baissent : je renvoie mon prince Sotte! 
aux Variétés, cl jfan prends un autre au Pa- 
lais-Royai. 

la routine. Vos recettes augmentent! 
la biche. Au bout de oont représentation*, 
elles rebaissent. 

la routine. Vous reehaugei de prince 
Souci. 



la biche. Oui , et j'en prend» un iroisiévDe 
à rOpéra-Cotnlquc : seulement, au lieu d'un 
homme, je prends une femme. 

la routine. Ah!... Maintenant, c’est une 
princesse Souri. 

la biche. Non; j’ai changé l'homme e» 
femme, mais de la lemme j’tu fait un homme. 
la routine. Quel galimatias. 
la bioie. Dans oent représentations, je re- 
prendrai un homme... 
ia routine. Dont vous ferez une femme. 
la biche. Je ne sais pas encore ce ijue j*é« 
ferai ; mais j'en ferai quelque chose de rti- 
rfaux. 

‘«t 



la routine. C’est très-ourieux, ça. 
la biche. N'est-ce pas?... Obi mai* ce 
n’est pas mon seul truc. Jusqu'à Ce jdnri top 
n’avait mis dans le* pièces qu'on eu denz 
ballets, qu’un ou deux cortèges ; mol, fai 
fourré dans la mienne un cortège de priât** 
et de princesses au premier acte; le cortéjçq 
des clochette* au second ; le cortège tfaspofa- 
sons et le cortège des légumes au trofeieale: 
le cortège de la reine Aika au quatrième, et 
au cinquième le cortège de* sirènes. De pto», 
tin ballet de poissons, un ballet de vHlaWuis, 
uu ballet de légume», un ballet de bayadère*. 
et un ballet des guerrières d’Aflta; en tout, 
cinq ballets et six cortèges! - * .i 

la routine, Pimbihcrloblnetl * * '.‘V 

la bicqr. Et dans ma prochaine pièce qti 
sera de Molière, je supprimerai Urai fa-dia- 
logue, pour le remplacer par dix haHeto et 
quinze cortèges. 

la routine. Ah! voilà qui sera bfan fait 
pour Molière. 

r •* .•VSHri si 






la mche, 

».« , ia ftorari, <OÏ»b«h|. ’*> 

l K 

jpat* 



Toute la Ilrtératnre 

De fa Portp-Saittt-Martfa, - *. 

News la vuulonsen petolare,^ , , ^ 

Ko tOtfMM *1 Mil"! 

' * «ojoard'lioi Roj-WM «OMlWt 
Et BorifaR eancaueiRh, * 
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. El» face de Lucrèce, 

En petite raaltrtsse. 

A» moyen d'one ledit, r *’ s 
Non grand machiniste a moi, 

Changerait la Tour de N esto 
Eu bal, en n'ioiportc quoi. 

Oui-da (fri*) 

Ah! ab! ah! «h! 

Aujourd'hui ça te voit partout, 

L’argent est tout. 

On dépens kaneoup. 

L’argent, l’argent est tout, 

On dépense beaucoup, 

Et les succès ne sont plus francs 
S’ils n’ont coûte cent mille francs. 

Maintenant, si tu veux juger de mes mer- 
veille*?.. 

la aoQTLM. Non, non... Je voua avoue que 
des cortèges et des ballets, je sors d’en pren- 
dre : ce que je voudrais bien voir, c’est le 
Graad-TheAtre- Parisien. 

la siens. Je vais te le montrer. 

la routine. Je mo suis laissé dire qu’à ce 
théâtre les places sont d'un bon marché : 
! franc les premières, 50 centimes les se- 
conde», 45 centimes les... Eh bien! qu’est- ce 
que c’est que ce tu? 

LA MONSIEUR , fü«miiw pémli m hmil. Un 
grand confortable. 

la routine Ah ! oui , c’est juste : au 
Théâtre- Parisien, il» ont de grands conforta- 
bles. (***• «• **»•»• «fco» *>•* «»o** <■*•* n •* 
p*» i i tMa éu mmt. h •'■*•«.) Ah 1 c’est très- 
douillet! 

uc monsieur. C'est trois francs! 

la aoirrtNB. Douillet, mais satél Bah! pour 
mon grand confortable... Voilà, (l* 

imlni Mis* «t fort. U aMtlM »«o« m lr.«r, il (•pcrl* ta 

faute*»»-) 

la biche. Quelle pièce du Grand-ThéAlre- 
V’arisicn veux-tu voir? 

la soutins. La pièce d’ouverture, parce 
que la pièce nouvelle d'un nouveau théâtre 
«a doit être nouveau. 

la biche. A moi, la duchesse de Val- 
breusel 



SCENE 111. 

Las Mêmes, LA DUCHESSE DE VAL- 
BRKUSB. (owww* s« r<«fi**.) 

la txicHCfaüB, min*. O supplice dtf l’en- 
fer!;.. jeu cruel d’une destinée maudite... 
Malgré mon inoooence... accusée par les 
hommes!... (tdw«n s*tra»pr.) 
la Routine. Qu’esi-ce que c’est que ça? 
la duchesse. Ne faîtes pas attention, c’est 
le cantonnier du chemin de fer de Yincenncs 
qui annonce le train. 
la a oit t ne. Ah ! bon, continuez 1... 
la dochekse, Accusée par les 

hommes!... agonie par les femmes!... Je 
passe dan» un humide cachot de* jours tléses- 

E é*... Victime de trompeuses apparences... 
me voi» en buite au mépris et à WW- 

je.,. (iri «n kr«<i I |W * >S || I « *e A* ««*•■*•.) 

LA ROITINK, •* «* •“«««. StipriSÜ 1 

Qu’est ce que c’est que ça? 

la duchesse. Ne faites pas attention... 
«‘est le train de neuf heures «fui passe. 
la RqvnNE. Ah ! bon. continuez ! 
la duchesse. Au mépris... à l’outrage de 
ceux-là même que je... (ta. *»“ «*•«* ** 

** ■* ■ a fa».) 
la routine. Encore I 

la DcaressK. Ne faites pas attention, c’e»t 
le train qui arrive en gare. 
la routine . Ah 1 bon, continuez. 
le progrès. Non, ne continuez pas... 

An de Ltmsm. 

Dans ci faubourg, ne coûtant pas trop cher. 

Oui, ce théâtre ai utile, agréable. 

Kl je ne vote que ir chemin de fer 
Qst sait un danger téritable. 



La locomotive, en marchant. 

Siffle lorsque le train arrive. 

Et l’an peut voir le public partageant 
L'avis de la locomotive, 
fl peut partager trop souvent 
L'avis de la locomotive. 

la duchesse. «‘ttetfiiMi. Et voilà ma des- 
tinée l... San» ces» en butte aux insultes... 
aux critiques... aux railleries! et toujours ce 
silence... (k,mm *• *• «*«■»*» *• fa».) 

la routine. BUe appelle ça du silenco... 
Mais ventre de biche, depuis deux ans que 
noua jouissons de la liberté des théâtres... on 
a dd eu construire de nouveaux. 



SCÈNE IV. 



Les Mêmes, DODOLPHE. 

dodolphe, « <m*m *• r*»»>*« «• Des 

nouveaux théâtres... ahl Je crois bien gu’on 
en a construit... et de chouette» I... D'abord, 
après le Grand-Théâtre, on a construit le 
Petit - Théâtre, un amour de boui-boui... 
ousqu’y faut déranger le contrôleur pour en- 
trer dans la salle. Figurez-vous, monsieur, 
qu'au Petit-Tbéâtre, c’est comme dans la pro- 
vince autrefois, le public se tient debout an 
parterre, tous le prétexte fallacieux qu’il n'y 
a pas de banquettes pour s'asseoir. 

la routine. On pourrait choisir un pré- 
texte plus frivole. 

DonouptiK. Oui, monsieur, une supposition 
que vous êtes en retard et que vous arrivez 
que la salle est pleine. — Y a-t-U encore de la 
place, que vpo» demandez? — Oui, mon- 
sieur, dit le contrôleur en se levant pour voua 
laisser passer.-.. Vous qui êtes sans méfiance, 
vous ouvrez la porte... et v lan, v ia tous les 
spectateurs qui s'appuyaient dessus qui tom- 
bent sur vous. — Mais sapristi , que vous 
dites, il n’y a plus de place. — Plus de 
place, que répète le contrôleur... Et alors 
vous vous sente* entraîné par la porte, qui 
se referme, poussée par trois employés qui 
s’appuient dessus, et vous vous trouvez, 
sans savoir comment, aplati dans le public 
jusqu'au moment où, une autre personne 
ouvre la porte et que vous tombiez sur elle 
comme on a tombé sur vous. 

le progrès. Tiens, mais c'est très-nou- 
veau, cela. 

duoolphs. Oh! mais ce théâtre n’est pas 
le seol... nous avons encore le théâtre Saint- 
Germain. Oh I h celui-là, les spectateurs ne 
tombent pas les uns sur les autres. 
la routine. lis sont à leur aise. 
dodolphb. Je ne vous dirai pas qu'ils ont 
tous vingt mille livres de rentes ; mais pour 
de la place... c’est pas ça qui leur manque... 

le progrès. Mais j’y pense... et le nouveau 
théâtre du Cirque. 

dodolphe. On le rebâtit du côté du boule- 
vard. parce que lorsqu’il eet bâti d’un côté... 
y «démolit toujours oe l’autre ; quand il «era 
bâti du côté du boulevard, y s' démolira du 
côté du canal, et toujours comme ça... 

% la RounSV. Ça pourra retarder «on ouver- 
ture. 

* dodolphe. Oh ! pour des ouvertures, U n’eu 
manque pan ! 

le progrès. Eofinl esi-cc là tous les théâ- 
tres nouveaux ? 
dodolphe. Oht que non pas! 

Air : Wons, buvons, chantons (Hervé). 

S iis l’ boulevard des Italien» 

Or vient d’ouvrir, pour nos'rtrenues. 

Les Fanlafcsi's- Parisienne» 

Aux fanUtsbla parisiens. 

Ce théâtre magnifique 

Kst grand comme une boutique, 

I fit d leur ptac les spectateurs 

Peev’st donner U main aux acteurs! 



La théâtre Scribe devait , tt 

Etre ouvert le premier juillet. . „ f _ 
Ma», héla»! le* mol» s* pâment 
Ri rien ttcM n’appsralt. 

Iles Delass’meqts, sur le boulevard, "t 
Lu réouverture’ es* en r’tard, f -*' t • 

Ko attendant qu’il» dilaseut a n »« 

Faut s’ délasser autre part! , 

Nom d’un nom, ^ 

Quel est donc . - 
t-e guignon ? 

Mali on vient d'ouvrir enfin -t 

Le théâtre do la Vi dette, g 

ffallrs pas vous mettre en tôle mi 

QnVest un théâtre de pantin. I(> 

C'est une salle roquette, 

Et f sms sûr qu’à !j Vîllette ' * 

Le public pour rigoler * , 

Éprouve !’ besoin d’aller. 

IA, pas d’ manier'» Aristote», **v 

On y r’çoit si ns redingote*, g *4* 

Des messieurs ;i grasses botta, <y v .*m 
Q ui jujfu.u 

Sont là comme chez eux. 



fin fhit de théâtres, v’Ià 
Tous ceux qui viennent de paraître. 
Daine! tout ça n’faitqoe naître. 
Atieudovs! qui vivra verra. 

Ou peut avoir confiance, 

Ne uvons-nou» pas qu'en Frauce, 
Quand ils sont intelligents. 

Les plus petits deviennent grands ? 






En fait de théâtres, vTh, etc. 

(ttoSoiptia MO ) 



LA routine Eli bien ! ni ce sont là tous le* 
nouveaux théâtre», merci... Mais l’art drama- 
tique devient l’art drolatique ! 
la biche. Tiens, écoute. ^NmatfbdMbafiHklj 
la routine. Quel est ce bruit argentin ? , 
la riche. Ba-ia-clan, un nouveau café-con- 
cert! 

la roitine. Encore!.,. 
la biche. Oh !... Mai» an café-concert chi- 
nois. 

la routine. Des chinoiserie* j’aime 

assez ça! 

la riche. Eh bien, ta vas entendra tout as 
qu'il y a de plus chinois à Ba-ta-clan. 



*1 

SCÈNE V. 



Les Mîmes, LA FEMME A BARBE. “ A 




(Affte I* Mte *• la PWCD* t IWte.) >1 

« {.'**1*1?, 

la E0UT1NB. C’est diRlingué... mais pu chi- 
nois... Et dire que voilà la liUératore de I’|m* 
poque! mais c’est impossible, que diable! oh 
doit faire de temps en temps quelque bonne 
comédie? 

la biche. Certainement, nous avons même 
un auteur qui ne fuit que ça. 
la routine. Que de la bonne comédie? 
la biche. C’est sa spécialité- 
La routine. Bigre 1 

La riche. Yeux- tu voir son dernier ou- 
vrage ! 

la routine. Oui, je ne serais pas fâché de... 
la siens. A moi la famille Btnollon. fl 
la routine. Al» ! la famille Benoiton qui 
benmUmnt... Justement on m’en a parlé. 



SCÈNE Vf. 

Les mêmes, MADAME BENOITON, « **»<. 

Mtete* iMMiiq**. | 

MADAME BENOITON, h ta «mUwm*. Si moi) msH 

me demande, vous lai direz que je m 
sortie. 



LA LAfltfcftXB MAOlOCrf 



ta 

la routine. Ahf porrr an# bonne gros«o 
mère, voHA une banne ?rn*se mère. 

madame hevmton. Pourvu que m . ■> filh-s 
ne uie rencontrent pas t... 
i ja mctwi, Vau» MH des filles. madame? 
■ in aaie senoiton. Üoi, monsieur, trois 
jeunes fille» qui ont «ta «inet 
LA ROI I I\t- PlalMI? 

mao a mk —SifiiToM. Du zinc! autrement dit 
du chic. Elles, ont fait leur éducation aux Va- 
riétés et au Palais- Hoyal. hile» parlent java- 
nais, et s'habillent comme Act cocotte». Il y 
en a une de mariée, qui chagrine son mari en 
empruntant de l'argent à un cocodès. 
la norme. Bigre f 

madame arvoiTON. J'ai encore deux ûl», un 
de quatorze ans qui se nourrît au lycee de 
racines grecques, et clans le momie, soupe 
cher Bignon a\ee des drôlessc» qui le tant ar- 
rêter par le» sergents do ville. L’*utr»\ un 
enfant de six ans, tripdtte dans les limbrea- 

r te, et cherche & crocheter le coffre -fort 
son père... Quaud on lui fait 1 a plus pe- 
tite observation, il voua répond d’un petit air : 
Et ta sœur! 

la «orme. Pinbiberiobinet ! 
madame bknoiton. Quant & leur père, mon- 
sieur Benoit on, mon mari, c est un ancien pi- 
gnouf retiré des sommiers élastiques. Sa con- 
science plus élastique que ses sommiers le 
rend capable de la plus grande fortune. 
la aotmit. Et ions, madame ? 
madame iEsoiTov Moi, monsieur, je suis 
le rôle le mien* écrit de l'ouvrage, attendu 
que le ne parais pas du tout dans la pièce. Je 
sais toujours sortie quand on a besoin de moi. 
td ■bCTfNtf. Quelle drôle de famille ! 
madame SENprTos. Cê»f uftc étude de la 
bourgeoisie. L'auteur a observé qûe I6n4 fes 
bourgeois s'enrichissant dans les sommiers 
élastiques ; qne tons les lycéens de Ta classe 
moyenne vont au cercle et entretiennent des 
biches, et que toute# les demoiselles du fiers 
êfat disent : ÀS-lu fini? TU peux le fouiller ! 
06 qu ai «a» fusil? Pousse-moi le coude! Elis 
et/ Mauvaise! Empêcheur de daugf en rond! et : 
T» (e s ferais mourir ! 

L.t aocrme. Mats, sapristi î ça n‘est p«# mi. 
madame bénoitov Non, monsieur, êa nVM 
pas vnti, mais ça se voit... au Vaudeville. 

la roi r in e. La cmcdic doit-ôlrc un rni- 
rolr. • - • 

madame benoiton. Puisque le public . s’y 
reconnaît. 

f la routine. Mais. j«i proteste» moi, je pro- 
teste! 

- M ah amm mumw. Alors, vous êtes un gê- 
neur. A Chaillol. k*« pêneors! *v • 

LA aMtrnwa, Je me la brise t u ••«.) 
madame benoiton. «»*»«•• Je me la casse. 
4 M DH.-UB, El moi, pauvre Biche. je 
mas la carapaUe, : ■ .*•* r.«. m , m , 



M ftlX-HVITIÉMË ÎABLEAO . 

/ CMft DM SC «MCMSOtM. — l CABARET A MWlfi» 

SCÈNE PHÈMIÈHE. , 

BALLNOÜB. MCüMAlLUrN. JOHN, mste- 

um VDA.'HAM ET AWCLAIft, (iALMAIJBAN. 
fat cMrvst um m umaiu nr m» mu* 



’V AAl.INOirK, T» 1 U«ti Jota. Je voqs dis IjUC c’esl 

moi qui régale. 
john. Non... ce était moi' 

'IMvtfSAir.i.ov. AJTétU, p «n ée ttanlèfW afW* 
les amis... 

ralingue. Puisque c'est moi que J'ai offert, 
tairv. Vrai vos trret offert, etmnl je payais, i 
«OvMUfLtcrs, Eh Méu? t a mt# fWamèré 
d'arranger ça. Paye* chacun une tournée»- * **H 



tous. fÜtlârT !a raatrtotfîêre! (tok. 4 «*t- 

IRf nrt 4« otbarN a«K m irr«iD'« . ) 

ralingue. Du vin comme s'il en pleuvait... 
une averse de pelil-blaal Ost |K>ur régaler 
le» englischs. Ces amour» d englischa! qui 
viennent nous rendre visite à Cherbourg. 

ion*. l»<.**f4M (*• «.in». Oh! tenkteu... fen- 
klon... je sois.... Coûtaient qu# fo» dites, 
quand vô voyez «fie grande chose qol sor- 
prend vA? 

RAt.iNnoE. Une grande chose! AI» ' comment 
que je dis quand je su» épaté? 

iohn. fes... épaté... t fi voyez moi épaté de 
la réception à Cherbourg de vos... 

balinuuk. Et moi. donc! Quand ou pense 
qu’il n’y a pas plus de huit jours, je détestais 
encore les Anglais! 
john. Et à présent? 

ralingue. A présent! Tiens 1 çh r «•*»»»•.«» 
**» |mmb.) Voilà comme j«* tous... t... hais... 

moussaillon. Preuve qu'il suffit de faire 
oonnaiaaouce pour savoir ce qu'ou vaut. 

■alinihih. C'est auporlaUvemenl exact, ce 
que lu narres IA, Moussaillon . 

LA SERVANTE. •*>•><- Yoîih du VIO. 

TOU». Ah! 

raungib. Moussaillon, tu vas trinquer à 
l'Angleterre. 

» joba. A l'Angle* 



terre I 
toob. A l'Angleterre I 

ralingue. A la lionne heure, et moi. mes 
amis, je vais lui donner un échantillon de mu 
chants et danses nationales... Attention, cric! 
tôt». Oacl 

ralingue. Avant partout! 

RONDE. 

Aïs : ituuvtau de Vicier Cki'rL 

Jé vah vsus I» dire. 

boum vous <»n rir». 
haine! ça dépendra «les guôUr 

, TOUS* 

- 4 * Ils des goûte tari. 

RALINGUE. 

-• } ; ■ Pssr s<.lgûer en rade 
\M mal lot BMlsdr, 

L'srwrt rat as nedvCMi doux. 

TOUS. 

becin doux (fer). 

‘ BAUSgCÊ. 

* Messe dans Grenade, ' k 

Je cmimi» m nuta 
tse Jcau file <[u‘»n noiuniail Ntcbou. 

tW<. 

Hait Niebou (forji ,» - • 



’ Kl quand 

f>la«A mon délire, 

Je Mi dîna» : Kncér Nicben, 

„ s • 1 TOi s. 

-15 CSS PUrASB tMTL 

»%*.i; ... . eallngle. 

Tig* de bottea! 

TOUS. 

Tra falfa !» la fa Isiref 

V ÛAI.INOfft. 

Twysu d glpc! 

TfNW». 

Tra la la la la la h«! 

RALINGUE. 

MsttlTdéVfffc! -• 



Tra la la la la la laè»!;.,V *1 

« • é vsfa’uart 

RAUNGL*. ,«3 

Pas dYauX-och! * a* 

VOIS. -V ï MA 

TrtlaUl.lalal»! '%*£**■ 

Oilllfrip.ll ,V15 

rocs »*4g' 

T0CS - ; • r ,*•» 

Cric! crac! 

•lui •. * Psitt! ;* JsMalaidf 

(o* "» h w*da). 

rec* i rts croît rr. > '"veRtà 

• . .««• 7> : exk 

RALINGUE. .» 

bref, guéri par alto, • » a J 

J'offris V la belto 

il* faire on tour et de 1* faire k c fcevaL ..., *» 

tu «t. ’ • * »* «S ■ 1 

Paire à chVall (1er.),, 

RALfNOUS. « 1 1 

Le rb«T«l, mrs doate, 

Aplmlf la rmffe, ** 

Mate. vraiiurM, h raptsnteiteA «iwr 

n 4 f m ..-v *- «h m-\t .J«M 

TéMf l i,.« 4a »A«l» aM| 
Anit mal! (ter.) * ! nJteucte 

' “JUCmM mj 

RALINGUE. 

Le cbeval cascads» 

Unoe use ruade > . 

Nichon tomb* la létc eu ha». 

1 1 *** . - *•* .. 

tWxmtmUurl " 



A peine elle échappe 

Que Je la rattrapé! 
Mai» de cela je parle bas. 

TOUS. 

Parla bas! (ter .J 

RALI.Mil K. 
Tig de bolleaf 
TOUS. 



Tra la la U U! 
Kle.. etc, 

MOCSâAII l.“N , t 
john. Oh! , 






, « mm. Ch ben f eaf-o# JofT «a? 
john. Oh! ve», il y avait atirlnat W ffr de 
bottés et le cuiller à j>o(... Je trwmf e*n... 
éomnlent dlfes-vooiT... , 4 

ÉBPMAhXffN. Chic '... 
john. Oh ! jcs... jo trouvai çà,., AfcJ (w*# 

Wvii »^ JiSiih j 

oalIiauban. Ifein f quVst-ce * * . 

moi ssAit.LON. Ofil quelle foute # 41 !*" 
rvliNgCB. Toy et donc toufés ces têfe#, 06 
dirait la tnarée montante! 

fiALitAUBAN, En effet, 1 heure 

aiqirtrche, et ikuis ne ferions pas Rial de fe- 
gagner la frégafe. ' / T ' 

LA ROUTINE, N 4 t h^*. tfalS latsaCZ-lttOf doTIC 

passer! 

mourra fixoN. Ahf rcgAnlez-mo| d 6 i»è' k* 
pauvre cher homme! Est-il dans on étttir 4 

SCÈNE a. . , ~ — . 

Les Memeh. LA lUlLTINP,, -«dqMirt «**>. 

oUni ■J 

Air : .fWndor. (.4dH/m itfp.j J /J 

KH' nam de non» 

En voila dre canons. 

Pif 1 paf! boum! boum t la b. Ile uiiiM<piqj, 



Ce féMcau flwgMNte, 
Pèeriqoe, 



«niU 



Nurpate«re wS^^dsl fri vt. ^ 
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LA LANTERNE MAGIQUE 



23 



Je courbe sur une commode, 



r,; 



Et ee matin, dans un tiroir 
Je trouve une petite Allé, 

Qui donnait U, comme antre rarl. 

Et pins loin, tonte une famille 
lait aussi dans un placard. 

Mai» en lin. 

Ci matin, 

Cré coquin ! 
e de pavillons! 
î voiks, de canons ! 

Pif! paf! boom! boum! la belle musique! 
Ce tableau magique. 

Féerique, 

Imprévu, 

i tout ce que j'ai vu. 

On t'embrasse, et déjà commence 
Ce que le progrès m'a préuii. 

A l'universelle alliance 
Ce Jeur, ce grand Jour nous conduit 
D'accord, la France et l'Angleterre 
Naviguent dans le» mêmes eaux ; 

Ah ! puisse un jour toute la terre 



itïAI 



• Alors si nous liront 
Des canons, 



Pif! paf! boum, boom ! la belle mutiqoe 



Ce tableau magique, féerique 

Imprévu 

aéra tout ce que j’ai vn. 
Vive à jamais 
L'universelle paix ! 



• W, •mMIihm.) 

tocs us matelots. Le signal! 

(fort ta mo*6r mx. Ommg tmtM , ) 



U$\B 



DIX-NEUVIEME TABLEAU 

chkhsolkc 



Le théâtre représente une partie de la ville et dû 
port, La Doue anglaise vient saluer la Hotte cui- 
rassée française, qui marche an devant d'elle. 
Cris : Vive la France ! Vive l’Angleterre ! 



SCENE DEIWièIÜ: 



LA ROUTINE. RALINGUE, GALHAOBÀN, 
MOUSSAILLON , 



AVISANTS , MATELOT» 



TMNÇ.VIS KT ANGLAIS, PEUPLE, JWIS LE P RO- 



LA K O UT r\ K, *11 rr<nrt», <r*i colra r* art*W 4s MriM. 

Le Progrès sous ci- costume ! 

lp. paoonfes. Oui. Le Progrès, qui lien! 
toujours toutes les ficelles de la grande lan- 
terne magkjue humaine, le Progrès, qnl 
triomphe déjà de toutes les haines injuatea 
et qui n’arrétera si marche victorieuse que 
lorsqu'un seul dnqioau flottera sur le monde 
entier. Regardez! 

# ... . „ 

■ ■* ■■■ — ' 



VINGTIÈME TABLEAU 



I 



{ .W 



AKTïtüSE 

Die représente ralliancc universelle. 

(TMI I* niond, «rte f ?••• to Pnwa I Vit» l’jid aMW .. à. 



pis in ou» rom sert. 
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